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  Chronologie


  En 2003, LucasBooks se lançait dans un pari osé; celui de proposer l’adaptation d’un jeu vidéo, chose qui ne s’était pas vu dans l’Univers Étendu depuis la trilogie de romans illustrés DarkForces, de William Dietz.


  Un an avant l’excellente «novélisation» de Republic Commando, c’est avec The Ruins of Dantooine que la mode fut lancée. La jeune écrivaine Voronica Whithney-Robinson avait alors pour mission de retranscrire au mieux l’ambiance du jeu online Star Wars Galaxies. Pour un gallot d’essai, le résultat fut un semi échec, car si le bouquin en lui-même n’était pas mauvais, sa «franchise» particulière et son histoire il faut l’avouer assez banale on fait que seule une partie du public habituel s’est tourné vers lui.


  Néanmoins, cela a suffit au Star Wars Insider, qui surfa sur la vague pour proposer dans le numéro74 du magazine cette nouvelle. Elle fait office de petite préquelle au roman, et mange tout aussi peu de pain.


  Titre original: Pearls in the Sand


  


  —Je les ai trouvés, baragouina le Mon Calamari grisé par l’alcool à ses compagnons.


  —Qu’est-ce que tu racontes, Ackli? murmura l’un des Zabrak qui l’accompagnait alors qu’il sirotait sa chope presque pleine.


  —Je les ai vus, siffla-t-il, se vautrant tellement sur la petite table crasseuse qu’il semblait y être couché, j’ai trouvé les krayts.


  À l’évocation de ces dragons légendaires, supposés être quatre ou cinq fois plus gros que le plus vieux des banthas, les quelques clients de la petite taverne de ce lointain avant-poste se turent. La plupart rejetèrent les déclarations du Mon Calamari, prétextant qu’il était saoul ou qu’il avait pris un coup de chaleur… ou les deux. Mais certains, notamment les deux silhouettes vêtues de robes qui se tenaient presque au fond de la cantina, tendirent leurs oreilles. Dès qu’elle entendit le mot «krayt», Dusque Mistflier retira la tenue qu’elle portait dans le désert, révélant de longs cheveux bruns pleins de sable. Elle plissa ses yeux gris et tendit l’oreille pour mieux entendre le Mon Calamari. L’humaine était intriguée.


  —Je les ai vus, dit-il, parlant maintenant davantage à sa chope qu’à quiconque se trouvant dans la petite cantina. Il semblait tellement ivre que personne ne voulait le croire. La plupart des autres clients avaient repris leurs conversations traitant de tout autres sujets, allant du dernier modèle d’évaporateur d’humidité à la recrudescence des hommes des sables à l’Est du minuscule avant poste de Mos Taike. Le thème des dragons n’était pas nouveau; les habitants de Mos Taike et sans doute une bonne partie de ceux de Tatooine avaient eu vent de leur existence. Mais, seul un petit nombre prétendait les avoir vu, très certainement parce qu’ils étaient peu nombreux à avoir survécu à pareille rencontre.


  —Et j’ai vu où ils se rendent pour mourir, dit Ackli si discrètement que la déclaration fut presque noyée sous la complainte triste de l’unique joueur de slitherhorn qui continuait de jouer qu’on le regarde ou non. Comme quelques minutes plus tôt, plusieurs personnes écoutaient les déclarations d’Ackli et s’interrogeaient sur les implications de telles insinuations.


  Un des Zabraks qui l’accompagnait, le visage couvert de multiples tatouages, redressa le Mon Calamari, sans ménagement.


  —Pourrais-tu retrouver l’endroit? demanda-t-il.


  Ackli repoussa les mains du Zabrak comme s’il les trouvait menaçantes.


  —Bien sûr que je le pourrais. Les yeux fermés.


  Et comme pour le prouver, il ferma puis rouvrit les paupières.


  —S’il dit la vérité… fit le Zabrak à un autre de sa race, assis à la même petite table que le Mon Calamari.


  —… alors il pourrait s’agir d’ossements ou de nids, termina l’autre à sa place, et nous savons tous les deux ce que ça veut dire.


  Même depuis le renfoncement où elle se trouvait, Dusque pouvait percevoir la cupidité qui émanait de leurs voix. Elle se retourna vers son compagnon de voyage qui abaissait sa propre capuche.


  —Tu as entendu ça Tendau?


  Dès que sa tête en forme de dôme apparut, l’Ithorien considéra Dusque avec un regard qu’elle connaissait bien: un de ceux où se mêlaient avertissement, reproche et résignation.


  —Je pense que oui, fillette, répondit-il doucement, sa voix résonnant curieusement de ses bouches jumelles.


  La jeune femme se pencha plus près de la grande silhouette de Tendau et murmura:


  —S’ils savent où se trouve le cimetière des krayts, imagine ce que cela pourrait signifier!


  Elle ne prit même plus la peine de dissimuler l’excitation qui montait dans sa voix.


  —Oh, j’imagine ce que cela pourrait vouloir dire, crois-moi, dit l’Ithorien. Être dévoré par des krayts en courant après des chasseurs de trésors cupides…


  —Tout se passera bien, fit-elle en posant une de ses mains délicates sur les longs doigts de son collègue. C’est une véritable opportunité. Peux-tu imaginer à quel point Willel sera impressionné quand nous reviendrons avec des échantillons de matériel génétique de krayts de canyon? Et peut-être trouverons-nous le précieux objet que tous ceux qui ont poursuivi ces animaux ont toujours espéré découvrir.


  Quand Tendau sourit devant son attitude sincère et passionnée, Dusque sut qu’elle avait presque réussi à le convaincre.


  —Nous avons assez d’échantillons et de tissus de banthas et de bocatts sauvages pour satisfaire amplement les demandes de Willel, fit-elle. De toute façon, ce n’est pas comme s’il s’agissait de la plus stimulante des missions. C’était juste la plus sableuse.


  Elle essaya, avec insistance, mais sans succès, de passer ses doigts dans sa chevelure pleine de sable.


  —Et nous n’aurons pas d’autre possibilité de ressortir avant des semaines, ajouta-t-elle. Je crois que la prochaine mission inscrite sur notre agenda est un voyage sur Naboo pour une sorte de démonstration de dressage de créatures. Toi comme moi savons à quel point cela sera ennuyeux de regarder une bande de débutants qui pensent comprendre les subtilités du comportement animal tout en se pavanant avec leurs animaux.


  —Ce n’est pas la plus glorieuse des missions, je suis d’accord, répondit Tendau, mais c’est…


  —… c’est une opportunité unique dans une vie, fit Dusque.


  —Et si le Mon Calamari se trompait!


  —Alors notre séjour n’aura été prolongé que d’environ une demi-journée, et je ne vois pas de mal à ça. Un large sourire se dessina sur le visage de Dusque lorsqu’elle entendit le soupir de l’Ithorien, car elle sut qu’elle l’avait persuadé.


  —Très bien, dit-il. Mais j’espère que nous n’aurons pas à le regretter.


  —Nous ne le regretterons pas, lui assura-t-elle. J’en suis certaine.


  Dusque et Tendau suivirent pendant plusieurs heures les deux Zabraks et le Mon Calamari à présent dégrisé. Dès qu’ils eurent laissé derrière eux les quelques petites constructions qui constituaient le poste isolé de Mos Taike – un endroit si petit qu’il n’y avait même pas de terrain d’atterrissage pour les navettes – il n’y eut quasiment plus que du sable et de grands espaces pour les distraire.


  Malgré sa carrure imposante et ses quelques difficultés à se déplacer à travers les dunes, Tendau marchait à la même allure que Dusque, bien qu’elle soit plus petite et plus légère que lui. Et malgré leurs capes de couleurs claires et des combinaisons environnementales qui leur offraient une protection contre le soleil et un camouflage sur le sable, la jeune femme pouvait sentir un petit filet de sueur couler entre ses omoplates. Si elle commençait déjà à se sentir mal à l’aise, elle ne pouvait qu’imaginer à quel point l’Ithorien souffrait, avec sa stature plus imposante et ses pieds pour le moins délicats. Cependant, durant toutes leurs années passées au service de l’Empire comme bio-ingénieurs, Dusque ne l’avait jamais entendu se plaindre des épreuves. L’amour de Tendau pour toutes les créatures de la galaxie l’avait conduit de son vaisseau-cité au service de l’Empire où il pouvait démêler les secrets de la nature jusqu’au niveau du génome. Dusque savait qu’il était prêt à sacrifier encore davantage dans ce but.


  Pour diverses raisons Tendau s’était pris d’affection pour Dusque, la seule femme admise dans le cercle de l’élite des bio-ingénieurs. Ses autres collègues avaient tendance à la considérer avec dédain, et elle avait toujours eu l’impression de devoir leur prouver quelque chose. Parmi eux, elle avait toujours l’impression d’être la petite dernière et souffrait de ne pas pouvoir espérer réduire le fossé entre leur expérience et ses propres compétences, aussi dur qu’elle puisse travailler. Les autres bio-ingénieurs s’arrangeaient toujours pour qu’elle sente qu’elle ne pourrait pas s’élever à leur niveau d’excellence… jamais.


  Avec l’Ithorien c’était différent. Peut-être tout simplement parce qu’ils étaient tous deux des étrangers dans un monde inconnu, ils étaient parvenus à se lier d’amitié malgré l’environnement stérile de leur profession. Ou peut-être le fait qu’ils étaient tous les deux réellement fascinés par la nature les avait-il poussé l’un vers l’autre. Quel qu’en soit le raison, ils formaient une bonne équipe, et étaient suffisamment chanceux… ou suffisamment détestés… pour être régulièrement affectés aux mêmes missions.


  Celles qui leur étaient assignées n’étaient pas les meilleures. Typiquement, ils se retrouvaient à collecter de banals échantillons génétiques provenant de créatures plus qu’inhabituelles dans les coins les plus paumés de la galaxie. Cependant, Dusque écoutait toujours ce qui se disait autour d’elle et c’est ainsi que grâce, à ses observations attentives, elle était plus d’une fois tombée sur des histoires de créatures rares ou à la taille surprenante. Elle parvenait toujours à convaincre Tendau de l’accompagner et trouvait que les prises qu’elle découvrait étaient suffisantes pour calmer ses patrons, suffisantes pour qu’ils ferment les yeux sur son manque d’obéissance. Lorsqu’elle était en mission, elle préférait avoir à s’excuser plutôt que demander la permission.


  Les soleils jumeaux de Tatooine cognaient sans merci sur le sable doré. Quelque soit la direction dans laquelle elle regardait, Dusque ne voyait que du bleu et un jaune aveuglant à perte de vue. Elle baissa sa capuche et essuya la sueur qui perlait dans son cou. Elle se tourna vers Tendau et vit qu’il avait, comme elle, retiré sa capuche.


  —Comment vas-tu? demanda-t-elle.


  —Je…


  Avant qu’il puisse dire un autre mot, il fut interrompu par le gémissement d’un tir de laser.


  —On dirait que ça vient de derrière cette dune, fit Dusque. Elle indiqua la dernière direction dans laquelle ils avaient vu le trio de pillards se diriger puis courut vers les bruits d’explosion.


  —Viens.


  Alors qu’ils se dirigeaient prudemment vers le haut de la dune, Dusque entraperçut une bête laineuse parée de longues cornes recourbées qui dodelinait de la tête de l’autre côté de la crête…


  —Des banthas, murmura Dusque en ralentissant son allure, et des blasters.


  —Ça ne peut être que des Hommes des Sables, dit Tendau, alors qu’il s’arrêtait à ses côtés.


  —Les Hommes des Sables, siffla-t-elle. Dusque était bien consciente de leur férocité et de leur penchant pour la cruauté.


  Ils se laissèrent tomber au sol et rampèrent sur le sable brûlant pour franchir les derniers mètres qui les séparaient du sommet de l’arête de sable. De leur position, ils pouvaient voir un groupe de trois Hommes des Sables accompagnés de cinq banthas attachés près d’un camp improvisé. Deux des trois Tuskens avaient sorti leurs fusils et faisaient feu sur les trois chasseurs de trésor de Mos Taike.


  —Ces cupides idiots se sont jetés droit sur eux, dit Dusque.


  —Et ils ne semblent pas très bien se débrouiller, observa Tendau.


  Dusque regarda autour d’elle et ne vit pas grand chose qui puisse l’aider dans cette situation. Elle n’avait qu’un simple poignard Twi’lek, et savait que Tendau ne possédait qu’un couteau de survie. Aucun d’eux n’avait d’autres types d’armes sur lui… et certainement rien qui puisse rivaliser avec un fusil Tusken ou un bâton gaffi. Elle devrait trouver autre chose. Observant attentivement la scène, elle ne vit qu’une seule chose à faire.


  —Tendau, dit-elle silencieusement, laisse toi glisser le long du versant sud pendant que je passerai par le côté nord. Nous devons couper les longes de leurs banthas pour les faire fuir.


  Son plan fit sourire l’Ithorien.


  —C’est effectivement le mieux que nous puissions faire, chuchota-t-il en retour. J’espère que ça marchera.


  —Moi aussi.


  Sur ce, elle se laissa doucement glisser d’un côté de la crête tandis que Tendau passait par l’autre versant, les plaçant de part et d’autre du petit troupeau de banthas. Dusque commença à couper leurs attaches, espérant que les Hommes des Sables seraient trop occupés par leur proie du moment pour revenir et contrôler leurs montures. Heureusement, elle et Tendau parvinrent à couper tous les liens sans être découverts. Elle fit un signe de tête à l’Ithorien et tous deux se mirent à bousculer la matriarche du troupeau jusqu’à ce qu’elle commence à bouger. Comme Dusque le prévoyait, le reste du troupeau la suivit, et très rapidement tous les banthas se mirent à courir. Dusque et Tendau eurent juste le temps de repasser derrière la crête avant que l’un des trois Pillards Tusken ne s’aperçoive de la fuite de leurs montures.


  La jeune femme comptait sur le fait que, bien qu’avides, les Pillards Tusken n’étaient pas des mercenaires. Possédant une faible valeur monétaire pour les habitants du désert, les trois opportunistes de Mos Taike leur servaient davantage de distraction. Par contre, leurs montures étaient bien trop précieuses pour être perdues. La suite des évènements lui donna raison.


  Quand le premier Homme des Sables remarqua que leurs banthas s’étaient libérés, il l’hurla à ses compagnons dans leur langue étrange. Ce n’était plus qu’une question de secondes avant que les autres ne renoncent à leur attaque sur les Zabraks et le Mon Calamari pour se lancer à leur poursuite. Les trois chasseurs de trésor ne perdirent pas de temps et s’enfuirent vers l’Est. Ils voulaient, probablement autant que Dusque, savoir ce qu’il y avait dans le cimetière et ne semblaient pas s’intéresser aux raisons de leur chance soudaine… ils profitèrent simplement de ce coup de pouce du destin. Regardant au sud, Dusque put voir les trois Hommes des Sables disparaître derrière l’horizon alors qu’ils poursuivaient leurs montures. Tout au long des évènements, elle et Tendau étaient restés hors de vue des deux groupes.


  —Allons-y, dit-elle à l’Ithorien. Ils se remirent alors à suivre les anciens clients de la cantina.


  Au cours des mille mètres suivants, il ne se passa rien de spécial. Dusque et Tendau gardèrent leurs distances avec le trio, toujours attentifs au fait que d’autres maraudeurs pouvaient être tapi entre les dunes mouvantes. Alors qu’ils marchaient péniblement, toujours plus loin dans le désert, leur fatigue augmentait de plus en plus. Cependant, puisque leurs proies ne faisaient pas de halte, ils ne pouvaient se permettre de s’arrêter pour se reposer; car bien qu’il n’y ait qu’une très faible brise, c’était suffisant pour recouvrir les traces irrégulières du trio en seulement quelques instants. Et, comme Dusque avait peur de perdre leur piste si elle et Tendau ralentissaient, ils se voyaient donc obligés de continuer d’avancer. La jeune femme espérait qu’ils approchaient du lieu mentionné par le Mon Calamari, lorsqu’ils étaient à Mos Taike. Mais elle s’inquiétait de savoir ce qu’ils allaient faire de leurs rivaux une fois parvenus à l’emplacement supposé du cimetière des krayts. Pensive, elle médita ce problème en apparence insoluble.


  Alors qu’ils gravissaient une nouvelle pente abrupte, Dusque se retourna pour voir comment se portait Tendau. Il était extrêmement fatigué mais ne l’avouerait jamais. Elle ne pouvait pas laisser la fièvre qui s’emparait d’elle à l’idée d’une hypothétique découverte l’épuiser d’avantage.


  —Pourquoi ne pas nous arrêter un moment? dit-elle, s’étonnant du ton râpeux de sa voix.


  —Je pensais exactement la même chose, ma petite dame, entendit Dusque derrière elle. Elle fit volte-face pour voir le trio aligné de l’autre côté de la dune où elle se tenait avec Tendau. Les deux Zabraks avaient dégainé de petits blasters et les braquaient sur eux. Le Mon Calamari se tenait légèrement en retrait, une expression confuse sur le visage, comme s’il n’arrivait pas à croire au comportement de ses compagnons.


  Celui qui avait parlé fit signe à Dusque et Tendau avec son blaster. Ils n’étaient pas en position de discuter et descendirent donc la pente pour se placer devant les Zabraks armés.


  —Qui êtes-vous au juste? demanda l’autre. Vous courez après notre trésor?


  Le premier Zabrak le fusilla du regard, et Dusque jugea qu’il devait avoir eu peur que son camarade n’en dise trop.


  —Écoutez, commença Dusque, levant ses fines mains blanches comme quelqu’un qui essayerait de défendre ses arguments, nous ne sommes pas en train d’essayer de vous voler quoi que ce soit vous appartenant. Mon collègue et moi sommes des bio-ingénieurs Impériaux aux ordres de l’Empereur Palpatine, et nous…


  —Saloperies de scientifiques!


  Le premier Zabrak cracha et leva son blaster. Dusque réalisa qu’elle venait probablement de sceller leur destin, car de nombreuses personnes détestaient l’Empereur et ceux qui le servaient, surtout aussi loin des mondes du noyau.


  —Attends! intervint l’autre Zabrak. Je ne suis pas prêt à verser le sang sur ces perles, et je ne suis pas du tout disposé à avoir l’Empire à mes trousses plus que cela ne l’est déjà. J’ai une meilleure idée.


  —Qu’as-tu à l’esprit? lui demanda celui qui les avait interpellés en premier. Dusque pouvait entendre que la colère contenue dans sa voix avait laissé place au sentiment ressenti par tous ceux qui pensaient être du mauvais côté de l’Empire: la peur.


  —Laissons le désert décider de leur sort, dit le second. D’ici à ce que quelqu’un les trouve, il ne restera plus que leurs os. Je suis sûr, vu leur secteur d’activité, que ce ne sera pas la première fois que l’un d’eux sera victime d’un accident mortel.


  —C’est une bonne idée, intervint le Mon Calamari. Il semblait également soucieux d’éviter toute effusion de sang.


  Le Zabrak qui, tout à l’heure, avait été si impatient de les exécuter, prit leurs couteaux et leur fit signe de s’asseoir.


  —L’un de ces couteaux me revient, dit le deuxième Zabrak.


  Alors que Dusque et Tendau s’exécutaient, le vent se leva, et bien qu’il reste encore au moins une demi-heure avant que le deuxième soleil de Tatooine ne se couche, l’obscurité tomba rapidement.


  —Une tempête de sable approche, cria le Mon Calamari pour se faire entendre malgré les hurlements croissants du vent. Laissons-les simplement ici. Les scarabées des sables s’occuperont d’eux.


  Le deuxième Zabrak était en train de lier ensemble les bras de Dusque qu’il venait de tirer brutalement derrière son dos, lorsque la visibilité devint presque nulle.


  —Ça suffira, cria-t-il à son jumeau avant que le trio ne s’en aille, se dirigeant toujours vers l’Est pour autant que Dusque puisse en juger.


  —Tout va bien? cria Dusque, dès qu’ils furent hors de vue.


  L’Ithorien réussit à sourire tristement.


  —Tu parviens toujours à nous mettre dans les situations les plus impossibles, hurla-t-il en retour.


  Dusque se mit debout et trébucha dans l’obscurité, frappant durement le sol du pied. Avec le peu de visibilité dont elle disposait, il lui fallut quelques instants avant de percevoir le bruit sourd qu’elle espérait. Elle tomba à genoux et tâtonna jusqu’à ce qu’elle trouve le rocher dentelé dans lequel elle avait buté. Puis elle commença à scier ses liens contre la pierre.


  —J’arrive tout de suite, cria-t-elle. Elle réalisa, au milieu du tourbillon de sable qui frappait son visage, qu’elle n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait Tendau. Elle en fut momentanément troublée. Elle coupa facilement la lanière de cuir que le Zabrak avait utilisée pour l’attacher. Maintenant elle avait la périlleuse tâche de retrouver Tendau.


  —Tendau! s’époumona-t-elle pour se faire entendre malgré les hurlements du vent. Elle se retourna frénétiquement et essaya de se rappeler quelle direction elle avait prise lorsqu’elle avait commencé à chercher le rocher. Elle tenta de ralentir sa respiration et de calmer les battements de son cœur, se rendant compte qu’elle était au bord de la panique.


  Cherchant quelle direction prendre, elle remarqua que la tempête de sable faiblissait. Elle se souvint alors, maintenant qu’elle recouvrait peu à peu son sang-froid, que ces orages ne semblaient jamais durer longtemps sur cette planète. En effet, les tempêtes de sable de Tatooine étaient aussi brèves que les attaques des animaux qui y vivaient… et souvent meurtrières.


  —Tendau! appela-t-elle de nouveau quand elle crut voir sa silhouette courbée à dix mètres devant elle. Au moment où elle s’élança vers lui, elle fut étonnée de voir la distance qu’elle avait réellement parcourue. Elle secoua la tête pour lutter contre la désorientation créée par le bref orage.


  Comme elle se laissait tomber à ses côtés, Dusque remarqua avec inquiétude que Tendau s’était recroquevillé sur lui-même. Puis, elle se rendit compte qu’il avait adopté cette position pour protéger la tête en forme de dôme perchée au sommet de son long cou arrondi.


  —Est-ce que tu vas bien? demanda-t-elle alors qu’elle détachait ses mains.


  —Comme d’habitude, répondit-il finalement, je crois que je vais aussi bien que toi.


  La tempête de sable s’était presque calmée, et Dusque put voir qu’il souriait légèrement.


  Elle lui sourit en retour, mais son expression se transforma en grimace quand elle vit ses poignets ensanglantés. Évidemment, il avait lutté avec ses liens pendant tout le temps durant lequel elle avait cherché à se libérer. C’est alors que la jeune femme se rendit compte que rien n’était pire que la douleur de voir son ami blessé.


  Alors qu’elle l’aidait à se remettre debout, Dusque lui dit:


  —Il ne nous faudra pas longtemps pour retourner à Mos Taike maintenant que nous ne les suivons plus. Viens.


  Elle commença à rebrousser chemin, mais l’Ithorien resta immobile.


  —Ce serait un incroyable gâchis de rebrousser chemin alors que nous sommes si près de notre but, dit-il.


  —Tu veux continuer? demanda-t-elle, incrédule.


  —Pas toi?


  —Si… bien sûr.


  —Alors continuons, dit-il, partant en tête. Je ne pense pas qu’ils aient pu aller bien loin avec cette tempête.


  Dusque secoua la tête et sourit, en partie à cause de la ténacité de son compagnon mais également en raison de sa loyauté. Il savait à quel point cette quête avait capté son attention et combien elle détestait ne pas finir ce qu’elle entreprenait. De plus, il voulait voir ce projet mené jusqu’à son terme. Elle fut touchée par le cadeau qu’elle possédait déjà: son amitié. Alors qu’ils suivaient la trace du trio de mercenaires du mieux qu’ils le pouvaient, une chose taraudait Dusque. Elle y réfléchit encore et encore puis elle en parla finalement à Tendau.


  —Tu sais ce qui me paraît étrange? dit-elle. C’est qu’il ait appelé ce que nous cherchons «des perles». Ça ne te semble pas un peu bizarre? Je veux dire, je suppose qu’ils ressemblent un peu à des perles, mais pourquoi avoir choisi ce terme…


  —Regarde, l’interrompit Tendau en pointant du doigt l’extrémité Est de la faille au-dessus de laquelle ils se trouvaient. Étincelant sous la lumière des étoiles, ils pouvaient voir ce qui ressemblait à une succession d’arches blanches, parfaitement façonnées et régulièrement espacées. Même à une centaine de mètres de distance, Dusque devina de quoi il s’agissait.


  —Des ossements de krayt, souffla-t-elle. Elle sourit à Tendau, prête à courir jusqu’en bas de la colline. Mais avant qu’elle ne fasse un pas, le gémissement maintenant familier d’un rayon laser déchira la nuit. Il y eut de multiples explosions, de plus en plus bruyantes. Dusque et Tendau, qui ne voyaient que des broussailles et des touffes d’herbes autour d’eux, se laissèrent tomber sur le sable frais pour se mettre à couvert. Un moment plus tard, les Zabraks et le Mon Calamari apparurent à l’extrémité Est de la faille, courant en sens inverse. De temps en temps, l’un des Zabraks se retournait et tirait derrière lui, mais le plus souvent, ils couraient simplement aussi vite que leurs jambes le leur permettait. Ils étaient presque hors de leur champ de vision, et Dusque commençait à se poser des questions sur leur santé mentale, quand un cri déchira la nuit.


  Sortant de l’obscurité occupant l’extrémité Est de la faille, il n’y avait pas un mais trois dragons krayt. Dusque retint son souffle, impressionnée. Elle s’était documentée sur ces créatures… ou, tout du moins avait-elle lu le peu d’informations existant sur eux… mais la jeune femme n’avait jamais imaginé se trouver si près de l’un d’eux, et encore moins de trois. Les deux premiers étaient beaucoup plus grands, elle supposa donc que le troisième était un jeune. Tous trois possédaient une couronne caractéristique à cinq cornes et un corps verdâtre. Même d’où ils se trouvaient, Dusque pouvait voir de grosses épines sortir d’un peu partout de leur peau blindée, et les pointes jumelles occupant l’extrémité de leur queue.


  Pour autant qu’elle puisse l’estimer, les hanches du plus petit krayt devaient faire la hauteur de deux humanoïdes de taille moyenne, alors que les plus vieux dragons étaient au moins deux fois plus grands. Il était probable que ces animaux continuent de grandir jusqu’à leur mort. Si c’était réellement le cas, Dusque s’interrogeait sur l’âge des spécimens qui se tenaient devant eux.


  Aussi rapidement qu’ils étaient apparus, les dragons disparurent dans la direction opposée, toujours à la poursuite des trois intrus.


  —On dirait que nos «associés» ont éloigné les animaux pour nous, dit Tendau à voix basse, bien qu’il n’y eut plus de raison de chuchoter.


  —Ne laissons pas passer cette chance, lui répondit Dusque, en commençant à dévaler la colline en direction de l’endroit où les krayts était apparus, l’Ithorien juste derrière elle.


  Au moment où ils pénétrèrent dans la faille, Dusque pouvait à peine respirer. Il n’y avait pas juste un ou deux squelettes, mais des centaines et des centaines. Comme elle errait dans le cimetière, passant aisément au travers de cages thoraciques partiellement désagrégées comme dans des tunnels, la jeune femme s’étonna du nombre de créatures qui s’étaient éteintes, toutes inexplicablement attirées vers le même lieu. L’endroit lui rappelait les mœurs d’autres créatures qu’elle avait rencontrées dans son travail, des animaux qui retournaient toujours au même lieu pour se reproduire. Certaines de ces créatures étaient appelées «reproducteurs terminaux» parce qu’elles mourraient peu après avoir atteint leur destination. Elle espérait que l’explication était la même dans le cas présent.


  Alors que Dusque et Tendau avançaient plus profondément dans la faille, croisant des crânes et des restes de griffes, quelque chose scintilla dans le sol sableux, reflétant la lumière des étoiles. La jeune femme s’en approchait au moment où son collègue la rappela:


  —Nous ferions mieux de collecter les échantillons que nous pouvons. Je ne pense pas que nous ayons beaucoup de temps.


  Un objet, qui faisait approximativement la grosseur de la tête de Dusque, était niché au centre d’une des nombreuses cages thoraciques. Elle le souleva et le tint à bout de bras pour mieux l’examiner. Sa surface était crème et brillait doucement. L’objet était parfaitement lisse, et la jeune femme comprit que les krayts, comme beaucoup d’espèces reptiliennes, devaient avaler des pierres et les user dans leurs gésiers pour faciliter leur digestion… peut-être pendant des années.


  —Des perles, dit-elle, et bien que le cimetière soit un endroit bizarre pour ça, elle éclata de rire. Des perles, répéta-t-elle, presque hors d’haleine.


  —Dusque, dit Tendau. Le ton de sa voix lui fit tourner brusquement la tête.


  Elle manqua de s’étrangler et laissa tomber la perle de krayt à ses pieds.


  —Ohhh, dit-elle, stupéfaite.


  Dans la taverne, de nouveaux voyageurs arrivés de Mos Espa s’assirent autour du bar. Après qu’ils eurent consommé quelques coups de soleils de Tatooine, leurs conversations s’orientèrent vers le légendaire canyon des krayts et leurs trésors.


  —J’ai entendu dire que le cimetière est couvert de leurs perles, chacune valant une fortune, dit un jeune Rodien à sa compagne. J’en trouverai une pour toi, continua-t-il avant de lui voler un baiser.


  Elle gloussa, l’air ravie.


  —Ne soit pas stupide, lui dit un humain d’un ton sec, non seulement il n’y a pas de cimetière, mais il n’y a pas non plus de krayt ou de perle. Tout ce que vous trouverez là-bas, c’est quelques scarabées des sables géants qui seront plus qu’heureux de faire de vous leur repas. Ses compagnons et lui se gaussèrent du Rodien.


  —Il a raison, intervint une voix forte de femme provenant du fond de la pièce. Dans un coin sombre de la taverne, une silhouette entourée d’une cape se leva, quitta son compagnon encapuchonné, et marcha vers le bar.


  La femme abaissa sa capuche pour révéler des cheveux brun clair pleins de sable et de poussière. Ses yeux gris scintillaient de plaisir.


  —Les krayts existent, et il y a, là-bas, des fortunes au-delà de tout ce que vous pouvez imaginer, attendant seulement d’être découvertes.


  Pour ne pas se laisser surpasser par la jeune femme, l’humain qui avait découragé le Rodien demanda:


  —Et comment le sais-tu?


  —Parce que non seulement j’y suis allé, mais j’ai également ramené un de leurs trésors.


  La pièce devint silencieuse, attendant de voir ce qui allait se passer. Dusque souleva un sac sur le bar et l’ouvrit soigneusement. Lentement, elle en retira un unique objet nacré qu’elle brandit avec respect.


  —Quoi? C’est tout! gémit le Rodien, ça n’est pas un trésor, juste un vulgaire œuf.


  Les clients retournèrent à leurs boissons, déçus.


  Mais Dusque n’entendit rien de tout cela. Elle regarda fixement l’œuf de krayt qui brillait et soupira:


  —Il est inestimable.
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  ÉCHANGES DE BONS PROCÉDÉS


  Paul Danner


  2 ap. BY


  Chronologie


  Paul Danner a écrit six short-stories pour le Star Wars Adventure Journal entre 1996 et 1998, magazine publié par la société West End Games, très investie dans les jeux de rôle.


  Échanges de bons procédés est parue dans le douzième numéro du Star Wars Adventure Journal en Février 1997. Elle se déroule deux ans après la Bataille de Yavin, en pleine guerre entre l’Empire et les Rebelles.


  Sollaine, officier du BSI, le Bureau de Sécurité Impériale, est chargé par Dark Vador de retrouver et de capturer vivant un espion rebelle. Dans le même temps, Rivoche Tarkin, la fille de feu le Grand Moff Tarkin, a mis la main sur un fichier contenant la liste d’espions rebelles, et est bien déterminée à devancer Sollaine. Tout cela sous l’œil d’Airen Cracken et de son ami Cryle Cavv.


  Titre original: Small Favors


  


  Il se tenait devant la verrière, parfaitement immobile, contemplant l’allure impassible du soleil de Kuat avec une indifférence de glace. Connue aux quatre coins de la galaxie, l’imposante silhouette vêtue d’une armure noire polis aurait pu passer pour l’incarnation d’une divinité maléfique. Cependant, à bord de la Station Impériale de Transfert, le Seigneur Noir des Sith était rarement prit pour une statue.


  Dark Vador admirait la puissance de l’Empire en train de confluer autour de lui. La flotte qu’il avait rassemblée était immense. Elle comptait des centaines de vaisseaux. Mais le Seigneur Noir n’avait que faire de la multitude de vaisseaux de combat et autres navettes de soutien qui se mettaient en position comme une gigantesque nuée d’insectes. Tout ce qu’il accorda aux centaines de croiseurs, cuirassés, et frégates fut un coup d’œil rapide. Même les Destroyers Stellaires, dont le nombre s’élevait à trois douzaines, ne reçurent qu’une attention minimale.


  La plateforme d’observation plongea dans le silence le plus total lorsque l’objet d’attention de Vador apparut au loin. Et à son approche, chaque vaisseau alentour s’écarta pour ouvrir un passage…


  Faisant huit mille mètres de long – soit cinq Destroyers Stellaires mis côte à côte – le bâtiment de guerre faisait de l’ombre à tout sauf à la station spatiale elle-même. Le premier Destroyer Stellaire de classe Super était un cadeau de l’Empereur, et comme toutes les faveurs de Palpatine, celle-ci avait un prix. L’Executor était le vaisseau-amiral personnel de Vador. De là, il pouvait superviser la destruction finale de l’Alliance Rebelle.


  Le Seigneur Noir sortit quitta enfin son état d’immobilisme, inclinant légèrement la tête.


  —Je vous attendais il y a plus d’une heure. (Il y eut une pause marquée par la respiration creuse et artificielle de Vador.) Vous êtes en retard, Sollaine.


  —Toutes mes excuses, Seigneur Vador, répondit une silhouette dissimulée dans l’obscurité de l’entrée, j’avais des affaires plus importantes à régler.


  —Vraiment?


  —L’Empereur m’a chargé de débusquer des espions rebelles.


  Sollaine entra dans la pièce, le talon de ses bottes claquant sur le sol polis. Il portait une version personnalisée de l’uniforme du Bureau de Sécurité Impériale: noir, froissé, sans le moindre insigne indiquant son rang. Cependant, ce qui attirait immédiatement l’attention sur l’homme n’était pas son sens de la mode: les deux mains de Sollaine avaient été remplacées par des prothèses. Certes, les prothèses étaient monnaie courantes dans la galaxie, mais celles-ci avait une particularité: elles n’étaient pas couvertes de synthépeau. Ses mains n’avaient pas la prétention d’être vraies. Elles étaient faites d’un squelette métallique bleu-argent, et chaque doigt se terminait par une longue griffe taillée en dent de scie.


  Sollaine s’approcha calmement de Vador, n’étant apparemment pas perturbé par l’aura de peur qui affectait tous ceux qui se trouvaient en présence du Seigneur Noir. C’était une des raisons pour lesquelles il avait été placé à la tête du BSI.


  Sans même se retourner, Vador tendit une main vers Sollaine. Dans sa main se trouvait un petit datapad.


  —C’est une chance que je vous aie choisi pour cette mission, la première que vous mènerez sous votre nouveau statut.


  Sollaine saisit le datapad et parcourut brièvement les informations qu’il contenait. Il ne trahit aucune émotion, à l’exception d’un tic au visage presque imperceptible.


  —Ces dossiers sont tous encodés. Il faudrait au moins cinq jours à la crypto-analyse pour les déchiffrer entièrement. Et nous savons pertinemment que ces vermines de rebelles auront rapatrié leurs agents bien avant qu’on ait fini tout décoder.


  —Dans ce cas, je vous suggère de travailler deux fois plus vite. L’Empereur considère cette mission comme étant d’une importance cruciale.


  —Que voulez-vous dire?


  Vador tourna lentement la tête en direction de l’officier du BSI.


  —Vous devez identifier un agent infiltré de l’Alliance et le livrer à l’Empereur. (Le Seigneur Noir s’interrompit pour prendre une longue respiration.) Vivant.


  Sollaine posa son regard sur la main gantée qui était capable de canaliser le pouvoir du côté obscur de la Force pour ôter la vie d’un homme.


  —Comme vous voudrez, répondit-il d’une voix dégoulinante de venin. Ce sera fait.


  Vador replongea son regard dans l’infinité de l’espace.


  —Je me serais moi-même occupé de cette tâche si l’Empereur ne m’avait pas confié un autre travail, dit-il en faisant un signe de tête en direction de l’Executor.


  Sollaine posa son regard sur l’exceptionnel bâtiment de guerre sans prendre la peine de masquer son envie.


  Vador reprit:


  —Je vous ai donc personnellement recommandé…


  Sollaine écarquilla les yeux, comprenant enfin.


  —Je suis ravi de voir que nous nous comprenons, dit le Seigneur Noir.


  Après une courte pause, Sollaine retrouva la parole.


  —Tout comme moi.


  —Excellent.


  Vador traversa la pièce de trois gracieuses enjambées. Sollaine demeura silencieux pendant quelques instants. Il était trop pantois pour faire quoi que ce soit d’autre que de fixer du regard le datapad qu’il tenait dans les mains. La machine était impassible, sa mémoire électronique contenant soit le triomphe, soit la damnation.


  —Et, Sollaine, ajouta la voix tonitruante à l’intention de l’officier du BSI.


  Le Seigneur Noir des Sith venait de marquer une pause dans l’encadrement du sas.


  —Félicitations, dit Vador.


  Et dans un remous de sa cape noir volumineuse, Vador disparut.


  Le général Airen Cracken parcourait d’un air sceptique le compte-rendu qui s’était affiché sur l’écran de son datapad.


  Comment est-ce possible? demanda-t-il aux dieux qui régnaient sur la galaxie – si dieux il y avait. Aucune réponse.


  —Vous m’avez fait appeler?


  Surpris, Cracken jeta un coup d’œil à l’homme qui se tenait dans l’embrasure de sa porte. Le général tenta de réprimer un sourire, mais n’y parvint qu’à moitié.


  —Vous ne frappez donc jamais?


  —Seulement quand il le faut, répondit Cryle Cavv en lui faisant un clin d’œil.


  Cavv avait la quarantaine, mais ses yeux bleus azur brillaient avec une espièglerie d’un homme beaucoup plus jeune.


  Cracken se leva pour enlacer son ami.


  —Ça faisait un bail, sale vaurien.


  —Il faut dire que le général de l’Alliance est un homme plutôt occupé. Et qui c’est que tu traites de vieux? (Cavv croisa les bras.) Je trouve ça offensant.


  —Et moi donc, dit Cracken en tendant la main.


  Non sans honte, Cavv rendit sa montre au général.


  —Comme je le dis toujours, tu as beau reconnaître un voleur en une seconde…


  —… la seconde d’après, ta montre est déjà dans sa poche. (Cavv secoua la tête.) Tu n’as pas changé, Cavv.


  Cavv parcourut du regard le modeste bureau du général. L’endroit contenait peu de meubles.


  —Je pourrais dire la même chose de toi, Cracken. Toujours le strict minimum.


  Le regard de Cavv se posa sur le seul objet qui semblait ne pas être à sa place: une petite vitrine en verre contenant une clé hydraulique sur laquelle étaient gravés les mots «Bonjour de la part de l’équipe de Cracken.» Cavv esquissa un sourire, caressant respectueusement la vitrine.


  —Contruum. Le bon vieux temps.


  Cracken acquiesça.


  —Ne m’en parle pas.


  Le vaurien esquissa un sourire, ôta sa main de la vitrine, et s’assit.


  —Alors, comment vont Josta et les enfants?


  —Très bien. Dena vient d’entrer à l’école et Pash… disons qu’il pourrait finir pilote de chasse. (Cracken adopta un visage grave.) Je suis navré pour Tascin et Rannah. Tout le monde ici a été choqué par l’attaque de Ryvellia.


  Cavv hocha la tête.


  —Quand je suis arrivé sur V’eldalv, je n’ai trouvé que des ruines fumantes. J’ai eu beaucoup de chance de trouver mon neveu, qui plus est vivant.


  —Comment va-t-il?


  —Eh bien, ça n’a pas été facile, mais il est jeune. Les enfants sont coriaces, et Sienn ne fait pas exception à la règle. Après tout, c’est le sang des Cavv qui coule dans ses veines.


  —Ouais… pauvre gosse.


  Cavv esquissa un sourire espiègle.


  —J’adore échanger des insultes avec mon ancien commandant préféré, mais je suppose que ce n’est pas la raison pour laquelle tu m’as fait venir.


  —Si seulement la galaxie était aussi accommodante que toi… (Le général poussa un long soupir.) Ces derniers temps, elle est devenue plus dangereuse. Mais ça, tu le sais déjà.


  —Tu veux parler de l’Etoile de la Mort, la machine à détruire des planètes que l’Empereur agite au nez de tout le monde? Dangereuse est un euphémisme…


  Cracken roula des yeux et reprit:


  —Et elle bien plus dangereuse pour un espion de l’Alliance…


  —Je sais ce que c’est, dit Cavv en fronçant un sourcil.


  —Un agent infiltré de l’Empire a récemment dérobé un dossier contenant des informations top-secrètes, y compris les identités de certains de nos agents. Nous l’avons appréhendé, mais il a eu le temps de transmettre les données à l’Empire… Fort heureusement, la plupart de nos agents ont encore la possibilité de disparaître avant que les fichiers ne soient décryptés.


  Le visage de Cavv pâlit légèrement.


  —Mon nom figure dans ces fichiers?


  —Non. Et même si l’Empire ne met pas la main sur l’identité de tous nos agents, il y a de fortes chances qu’ils découvrent quelque chose de tout aussi précieux: l’identité d’un agent infiltré dont la couverture est tout à fait authentique.


  —Un renégat impérial bien placé? Très intriguant, général, dit le vaurien en souriant. Vous avez toute mon attention.


  —L’agent en question s’appelle Rivoche Tarkin. Il s’agit de la nièce de feu le Grand Moff Wilhuff Tarkin.


  Pour la première fois depuis longtemps, Cavv resta silencieux.


  —C’est une blague.


  —Malheureusement, non. (Cracken marqua une pause, arborant un visage des plus sérieux.) Bien évidemment, tout ce que je te révèle est classé information confidentielle. Seuls quelques-uns de mes meilleurs agents sont au courant des activités de Rivoche.


  Cavv acquiesça.


  —Rivoche nous a été d’une aide précieuse jusqu’à maintenant. New Cylimba n’aurait jamais été évacuée sans les informations qu’elle nous a fournies. Je veux lui rendre la pareille. Lorsque l’Empire apprendra la vérité sur elle, son héritage ne suffira pas à la sauver d’une exécution publique et sanglante.


  Le vaurien comprit enfin quel était son rôle dans tout ça.


  —Tu veux que je la sorte de là…


  —Tu es la seule personne sur laquelle je peux compter pour ce genre de mission, Cavv. Pour être honnête, je ne voulais pas te demander ton aide, mais je n’avais pas le choix. Les ressources des Renseignements sont déjà suffisamment réduites comme ça, et Mon Mothma ne peut pas donner son aval pour une opération de sauvetage à grande échelle. (Le général baissa la voix.) Malheureusement, il y a également un aspect politique à prendre en compte. Si le nom de Rivoche est rendu public, il y aura des répercussions au sein de l’Alliance. Beaucoup de gens refuseront de la croire à cause de son lignage. Tarkin et sa doctrine ont répandu la terreur, la haine, et la mort à travers la galaxie. Il a le sang de millions de gens sur ses mains.


  Prenant une profonde inspiration, Cavv s’enfonça dans son siège.


  —D’accord, j’irai la chercher.


  Le général Cracken esquissa un sourire de soulagement, donnant une tape amicale sur le bras de son ami.


  Cavv leva un doigt en signe d’avertissement.


  —Cependant, je ne suis pas sûr de pouvoir m’en sortir tout seul. Puis-je emprunter quelqu’un?


  —C’est déjà fait, dit Cracken en tapotant le comlink qui était posé sur son bureau.


  Le vaurien secoua la tête en poussant un léger gloussement.


  —Tu crois si bien me connaître, hein?


  —C’est comme ça que j’ai obtenu mon insigne…


  La porte s’ouvrit, et un petit homme entra dans la pièce. Son visage était à peine visible derrière la pile de datapads qu’il tenait dans ses bras. L’assistant craintif parvint finalement à poser son fardeau sur le bureau. Il se redressa et se racla la gorge.


  —Vous m’avez fait appeler, mon général?


  Cavv échangea un regard avec Cracken.


  —Ne me dis pas que c’est lui…


  Le général éclata de rire.


  —Non. Voici Gerind, mon assistant. Ces datapads contiennent tout ce que tu dois savoir concernant la mission. (Cracken indiqua de la main quelque chose qui se trouvait derrière Cavv – quelque chose… ou quelqu’un.) Voici ton partenaire.


  Le vaurien se retourna, mais il ne vit qu’un plastron renforcé. Le géant émit un grognement, montrant ses dents acérées.


  Cavv fit immédiatement un pas en arrière.


  Amusé, Cracken fit le tour de son bureau pour faire les présentations.


  —Cavv, je te présente Quillin Arkell.


  Arkell grogna en signe de salutation.


  —Enchanté, dit Cavv en tendant une main.


  Le géant posa les yeux sur la main que Cavv lui tendait, mais resta de marbre.


  Cavv haussa les épaules, étudiant son nouveau partenaire. Arkell faisait pratiquement deux mètres de haut, et ses cheveux gris argentés tombaient sur son dos et ses épaules. Ses yeux d’un bleu profond ne contenaient aucune pupille. Le plastron renforcé qui couvrait son torse était d’une couleur cendrée, et la combinaison noire qu’il portait en-dessous trahissait la forme de ses muscles.


  —Je suis ravi de savoir qu’il est de notre côté, remarqua le vaurien.


  Cracken jeta un coup d’œil à sa montre.


  —Je suis désolé d’interrompre des présentations aussi touchantes, mais vous aurez tout le temps de vous familiariser en chemin. Sur cette mission, le temps pourrait bien être votre pire ennemi.


  Cavv esquissa un sourire attristé.


  —Étrangement, j’ai l’impression que ça n’arrivera pas.


  Le général serra la main aux deux hommes.


  —Bonne chance, et que la Force soit avec vous.


  Le vaurien marqua une pause dans l’encadrement de la porte en fronçant un sourcil.


  —En supposant que je survive à cette aventure, j’aurai probablement une petite faveur à te demander en retour…


  —Fais ce que je t’ai demandé, Cavv, et tu pourras avoir tout ce que tu veux…


  —Parfait, répondit Cavv, l’œil pétillant, avant de quitter la pièce.


  Le G Cat entra en hyperespace, sa coque lisse et brillante perçant l’horizon étoilé.


  —Nous arriverons sur Corulag dans environ dix-neuf heures, annonça Cavv depuis le siège du pilote.


  Il jeta un coup d’œil au siège passager, attendant clairement une réponse de son partenaire, mais Arkell regardait droit devant lui comme s’il n’avait rien entendu.


  —Des rafraîchissements sont disponibles au niveau divertissement, reprit Cavv, et notre tournoi de shockball commencera à douze heures standard.


  Toujours aucune réponse…


  —OK, dit Cavv en se retournant, j’ai l’impression que ce ça va être un long voyage.


  Un silence gênant s’abattit sur l’habitacle de pilotage et dura pendant ce qui sembla être une éternité. Il n’était rompu que par le bip intermittent du seul autre occupant: une vieille unité R2 verte et or. Le droïde astromec était installé dans un compartiment réparé à la hâte qui servait habituellement de siège au copilote.


  —Dans ma culture, s’associer avec un brigand est source de déshonneur.


  Cavv fut tellement surpris par le son d’une voix qui n’était pas la sienne qu’il faillit bondir hors de son siège.


  —Pardon?


  —Il est inadéquat pour un noble guerrier de s’allier avec une vermine sans honneur, dit Arkell en montrant ses dents.


  —N’en fais pas tout un plat, l’ami. (Cavv fit un clin d’œil à Arkell.) Je ferai une exception dans ton cas.


  —Tu oses te moquer de moi?


  Arkell se leva de toute sa hauteur – un acte qui aurait certainement impressionné le tout venant s’il n’avait pas été réalisé dans l’espace confiné d’un vaisseau spatial.


  Arkell ouvrit doucement les yeux, et gémit tandis qu’une douleur aigue semblait fendre son crâne. Groggy comme il était, il lui fallut un moment pour retrouver ses repères. Le géant était allongé sur une couchette, le regard tourné vers le visage souriant de Cavv.


  Secouant la tête d’un air triste, le vaurien rangea un petit médipac dans un conteneur.


  —Apparemment j’avais tort, dit-il en jetant un œil à sa montre. Le voyage n’aura pas été très long.


  Arkell grogna quelque chose d’inintelligible et essaya de se lever, mais une nausée monstrueuse et une douleur lancinante l’en empêchèrent.


  Cavv s’assit sur la couchette située en face.


  —L’antidouleur devrait faire effet d’une seconde à l’autre. Il nous reste une heure, et je suggère que tu en profites pour te reposer et retrouver tes forces.


  —Sages paroles… à qui les avez-vous volées?


  —Je sais que ça peut te paraître difficile à croire, mais je ne m’empare pas d’une chose sous prétexte qu’elle n’est pas protégée par un champ de force. (Cavv plissa les yeux, jaugeant son compagnon géant.) J’ai déjà rencontré un gars dans ton genre. Un Velabri. Je rencontre des tas d’empotés.


  Arkell semblait être prêt à étrangler Cavv, quitte à attiser l’horrible douleur qui le clouait au lit.


  —Si tu dis connaître mon espèce, alors tu devrais savoir que nous ne tolérons pas la bêtise.


  —Aucun sens de l’humour, en fait.


  —La guerre n’a rien de drôle. Et la guerre, c’est tout ce qu’un lanceur Velabri connaît. Nous sommes les protecteurs souverains de notre peuple. L’élite de l’élite choisie pour combattre au service de l’espèce Velabri.


  —Dans ce cas, qu’est-ce que tu fais du Serment du Sang Velabri?


  Ce fut au tour d’Arkell d’être surpris, bien qu’il retrouvât rapidement son sang-froid.


  —Qu’est-ce que tu connais des serments d’honneur?


  Le regard de Cavv devint soudain absent.


  —Seulement ce que j’ai appris lorsque j’ai promis à ma sœur mourante que je prendrais soin de son fils comme si c’était le mien.


  Tout à coup, Arkell leva les yeux vers la couchette située au-dessus de lui. Il y eut un silence gênant, puis le géant dit d’une voix calme:


  —Il y a longtemps, lorsque l’Alliance n’en était qu’à ses débuts, les Rebelles ont aidé à l’évacuation du gouvernement légitime de Velabri, la planète d’origine de mon peuple. Les gens importants et leurs familles ont réussi à quitter le système juste avant l’arrivée de la flotte d’invasion impériale. Mais l’un des transports s’est fait attaquer. Sans l’intervention d’un jeune pilote de chasse, le transport aurait été capturé. Le vaisseau transportait la famille de Quillin Durand, mon père, et il jura sur son sang que la dette serait remboursée un jour. (Sa voix tremblait très légèrement.) Il est mort peu après, mais son serment fut transmis du père au fils aîné… à moi. Ce jeune pilote s’appelait Airen Cracken. (Il y eut une lueur soudaine dans les yeux d’Arkell.) Et aujourd’hui, je suis là pour m’acquitter de cette dette.


  Cavv acquiesça.


  —Espérons qu’elle sera remboursée en totalité.


  —Je suppose que tu as un semblant de plan pour cette mission.


  —Bien sûr, répondit le vaurien en se relevant. Rejoins-moi dans le cockpit une fois que tu te sentiras mieux, et je te dirai tout.


  —En d’autres mots, tu n’as aucun plan, dit Arkell d’un ton monotone.


  Cavv esquissa un large sourire puis disparut dans le couloir.


  Le capitaine Nevik traversa à grand pas la passerelle de commande du Destroyer Impérial Dévastateur – un exploit pour l’homme, considérant son manque flagrant d’exercice.


  —Les techniciens viennent tout juste de finir le décodage…


  Sollaine ôta le datapad des mains du capitaine et parcourut rapidement le contenu des informations.


  Inébranlable, Nevik gonfla le torse et reprit:


  —Nous pouvons commencer à débusquer la vermine rebelle sur le champ. Je crois que l’un d’eux se trouve dans le système Alfestril, qui est bien sûr à moins d’une heure de vol de notre position actuelle…


  Sollaine écarquilla les yeux en lisant le dernier nom que contenait la liste.


  —C’est impossible…


  —Je vous assure, monsieur. Ce vaisseau peut être là en quarante minutes standard.


  —Idiot! (Sollaine enfonça le datapad dans le ventre du capitaine, la seule force de sa prothèse manuelle propulsant l’homme en arrière.) Changez de cap: vitesse maximale vers Corulag. (Nevik esquissa un sourire sournois tandis qu’une idée lui venait à l’esprit.) Éteignez le signal de notre transpondeur et maintenez le silence radio.


  L’équipage de pont du Dévastateur leva les yeux vers le couloir surélevé que Sollaine était en train d’arpenter. Ils ne semblaient pas être certains d’être tenu de suivre les ordres de Sollaine sans l’approbation de leur capitaine, qui était alors en train de se relever.


  —Vous êtes sourds en plus d’être stupides? J’ai dit vitesse maximale vers Corulag!


  —Ignorez cet ordre! dit Nevik à voix haute, le visage rougi par la colère. Tout ceci est parfaitement inacceptable.


  Le capitaine continua son chemin.


  —Ceci n’est pas un vaisseau de contrebande. C’est un Destroyer Stellaire Impérial. Et je ne prendrai pas part à vos manigances…


  Sollaine s’approcha du capitaine Nevik et lui tapota l’épaule.


  —Bien sûr, vous avez raison. C’est tout à fait inacceptable…


  —Je suis ravi que vous compre…


  Nevik ne termina pas sa phrase car Sollaine venait de compresser sa gorge à l’aide de sa main mécanique. Ses doigts bleus argentés s’enfoncèrent dans les plis de la chair de Nevik, faisant jaillir le sang. Nevik tenta désespérément de se libérer, mais la main artificielle de Sollaine était bien trop forte.


  Soudain, une lourde impulsion énergétique se forma autour de la main de Sollaine. Des éclats chatoyants d’électricité bleuâtre dansèrent autour de la surface métallique, partant de la paume de sa main pour terminer dans ses doigts. Les serpentins scintillants atteignirent rapidement leur proie. Le capitaine écarquilla les yeux, et la dernière chose qu’il vit fut le sourire machiavélique de Sollaine…


  Les jeunes officiers détournèrent le regard presque immédiatement, et même les vétérans endurcis n’eurent pas le courage de regarder jusqu’au bout. Seul Sollaine assista à l’affreux spectacle dans sa totalité. Après un moment qui sembla durer une éternité, le corps de Nevik cessa de trembler. L’uniforme du capitaine était noirci, et de la fumée s’échappait en fines volutes.


  Ne lâchant pas prise sur le corps, Sollaine parcourut la salle d’un regard glacial, terrorisant chaque officier du pont.


  Sollaine lâcha prise et ce qui restait de Nevik tomba au sol, faisant grimacer de nombreux membres d’équipage. Il fit un signe à l’intention de deux techniciens juniors.


  —Débarrassez-moi de ça.


  Les deux hommes pâlirent et s’exécutèrent.


  Sans ajouter un mot, Sollaine marcha jusqu’à la verrière d’observation et plongea son regard dans l’immensité de l’espace qui s’offrait à son regard. Il esquissa un demi-sourire.


  —Tu ne t’attribueras pas le mérite cette fois-ci, Vador, dit Sollaine à voix basse. J’amènerai moi-même le traître devant l’Empereur. Et lorsque ce sera fait, l’Executor aura un nouveau maître.


  Arkell étudia les écrans d’affichage du cockpit, faisant le point sur l’équipement du G Cat. Lorsqu’il s’approcha de l’une des consoles, l’unité R2 fit pivoter sa tête et émit deux bips de réprimande.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda Cavv.


  —Rien. Ce tas de ferraille m’a l’air un peu trop susceptible, dit Arkell en grognant.


  —Fwip bip thwapp boo-bip, répondit le droïde, indigné.


  —R2-RC est peut-être susceptible, mais il a raison. Ne touche à rien. Mon vaisseau est une délicate œuvre d’art.


  —Ou un chef d’œuvre du marché noir. Si je ne me trompe pas, c’est un Hélix Arakyd, un intercepteur léger extrêmement rare qui se vend généralement à un prix scandaleux.


  —Cargo léger, le corrigea le vaurien.


  Arkell grogna.


  —Si ça c’est un vaisseau de transport, alors moi je suis un Jawa. (Il secoua la tête sous la stupéfaction.) J’ai vu des systèmes d’armement mois puissants sur des chasseurs stellaires. Si tu espères pouvoir t’introduire en douce sur Corulag avec ce vaisseau, tu vas avoir droit une sacrée surprise. D’après ce que j’ai entendu, le mot Hélix est comme un signal d’alerte pour la plupart des agents impériaux. Ils se lanceront à notre rechercher, c’est sûr.


  —Dans ce cas, mieux vaut se cacher en plein jour. (Cavv entra dans l’habitacle de pilotage et exécuta une élégante rotation, montrant fièrement la combinaison de saut sur mesure qu’il venait d’enfiler. La coloration brillante du tissu transforma le mouvement en une image prismatique.) Qu’est-ce que tu en penses? Est-ce que je fais assez noble impérial?


  —C’est pratiquement lisible sur ton front, vaurien.


  —Magnifique, dit le vaurien. Un noble raisonnable, ça n’existe pas. Ce qui explique non seulement le déguisement, mais également le goût exotique qu’ils ont en matière de vaisseaux.


  —Dans ce cas, je suppose que toutes les données de ce vaisseau ont été falsifiées deA àZ.


  —La tenue authentique fait peine à voir comparée à la mienne, dit Cavv en esquissant un sourire.


  —Je ne suis toujours pas convaincu du succès de la mission, vaurien. S’il y a…


  Cavv l’interrompit en levant un doigt.


  —Oh, et au fait… à partir de maintenant, tu devras t’adresser à moi en m’appelant seigneur Velastor T’nnac. Mais Mon Seigneur fera très bien l’affaire.


  Arkell esquissa un sourire, mais son geste était tout sauf amical. Ses dents acérées étaient clairement visibles.


  —Et pourquoi devrais-je faire ça?


  —Parce que c’est la manière dont un esclave alien s’adresse à son maître. (Remarquant l’expression sur le visage d’Arkell, Cavv se dépêcha de reprendre.) Enfin, techniquement, tu seras mon garde du corps. Allez, Velabri… Même avec des yeux et des dents comme ceux-là, tu ferais un Humain crédible. Et on sait tous les deux que les résidents des Mondes du Noyau sont xénophobes…


  L’argument sembla peser, du moins pendant un moment. Arkell n’était clairement pas ravi quant à la situation dans laquelle il se trouvait, mais il acquiesça à contrecœur.


  —Tu vois? Je t’ai dit que tout allait bien se passer… De l’argent facile, Velabri. Tout ce qu’il faut, c’est un bon plan. Comme disent toujours les Jawas: Chikkel atik binmett nikk jchimmen kha.


  —Ce qui veut dire?


  —Suis le Bantha jusque dans l’eau, mais regarde où tu mets les pieds.


  Arkell se renfrogna.


  —Quel rapport avec la situation actuelle?


  —Aucun, à vrai dire, dit Cavv, mais je trouve que ça sonne bien.


  —Boooo-wiiip woop.


  —Je le vois, RC. (Stupéfait, Cavv cligna des yeux à deux reprises. Puis il ajouta d’une voix douce.) Comment tu as pu le manquer?


  —Je croyais que tout allait bien se passer… de l’argent facile, hein? dit Arkell sur un ton moqueur tout en se penchant au-dessus de l’épaule du vaurien.


  Les voies spatiales grouillaient de vaisseaux de toutes formes et de toutes tailles. Cavv n’avait jamais vu un tel attroupement de vaisseaux en temps de paix. Ils étaient bien une centaine de milliers, et se déplaçaient comme une gigantesque meute de banthas. Seulement, ce n’était pas les Hommes des Sables qui menaient le troupeau, mais toute une flotte de Destroyers Stellaires et d’innombrables vaisseaux sentinelles. L’immense sphère bleue et verte de Corulag était à peine visible au milieu de tout cet encombrement.


  Arkell était stupéfait.


  —Il y a tellement de vaisseaux. Qu’est-ce que ça signifie?


  —Eh bien, soit que le Bureau du Tourisme de Corulag offre des Etoiles de la Mort au million de premiers visiteurs, dit sèchement Cavv, soit qu’on a prévenu l’Empire de notre arrivée et qu’il a grossièrement exagéré ses effectifs.


  —Fwiiiip wiiii-biip.


  —C’est le moment de commencer notre petite mascarade, répondit Cavv en attrapant le comlink. Communication entrante…


  Le brigand fixa l’écran du regard pendant un moment, lisant le message entrant avec un air de surprise totale.


  —Qu’est-ce qu’il y a? demanda Arkell, visiblement impatient.


  —Attend une seconde. Il y a quelque chose qui cloche… RC, branche-toi au système et voit si tu peux dénicher d’autres informations.


  —Bo-biip.


  —Alors?


  Le vaurien leva les yeux, le visage teinté d’une étrange expression.


  —C’est un message automatique envoyé pour nous souhaiter la bienvenue à la cérémonie de fiançailles.


  —Quelle cérémonie…


  RC émit une autre série de bips, focalisant l’attention du vaurien sur l’écran.


  —On peut dire ça, dit Cavv, le teint pâlissant. La liste des invités comprend les gouverneurs locaux, le Moff Jamson Caglio, et… (Sa voix monta d’une octave.) Dark Vador.


  Arkell scruta les vaisseaux visibles au loin.


  —Vador est là?


  —Il arrivera dans environ neuf heures… juste avant le début de la cérémonie.


  —Par les yeux de Tarrek! s’exclama Arkell. Qui pourrait bien vouloir se marier au beau milieu de tout ça?


  —Vastin Caglio, fils aîné du Moff. Et sa future femme s’appelle… Rivoche Tarkin.


  Le guerrier Velabri secoua la tête.


  —Nous ne passerons jamais les dispositifs de sécurité.


  —Un jour on m’a dit: «Jamais est simplement un état d’esprit. Si tu es sûr que c’est impossible, alors personne ne le fera.»


  Arkell acquiesça d’un air solennel.


  —Pour une fois, tu es sensé. D’où viennent ces paroles pleines de sagesse?


  —Tu serais surpris de savoir ce qu’on peut apprendre après un atterrissage en catastrophe sur une planète marécageuse abandonnée au milieu de nulle part. (Cavv ignora l’expression confuse d’Arkell et se tourna vers les contrôles.) RC, tu penses pouvoir nous ajouter à la liste des invités?


  —Fwip bip.


  Cavv tapota le sommet de la tête du droïde et esquissa un sourire.


  —On dirait que nous allons assister à notre première soirée impériale. (Le vaurien détacha sa ceinture et disparut dans le corridor.) J’espère qu’il y aura ces petits cylindres multi-viandes qu’on sert dans des poches de pain cuit.


  Arkell le suivit du regard.


  —Que fais-tu?


  —Je cherche un cadeau, pardi, dit Cavv en lui adressant un clin d’œil. Nous n’allons tout de même pas y aller les mains vides, si?


  Le Dévastateur émergea d’hyperespace tout près d’une grande frégate.


  Sollaine regarda par la verrière, bouche bée face au gigantesque rassemblement de vaisseaux.


  —Que se passe-t-il ici?


  Le major Gistol, l’adjudant de Sollaine détaché par le Bureau de Sécurité Impériale, répondit aussitôt.


  —Nous venons à l’instant d’être contactés par le Destroyer Stellaire Effaceur. Il semble que Corulag abrite actuellement une espèce de mariage.


  —Je me fiche de savoir si un Moff s’apprête à épouser un wampa. Contentez-vous de nous frayer un chemin à travers ce désordre et donnez l’ordre de déblayer un passage pour nos forces terrestres.


  —À vrai dire, commandant, il y a un problème… (Le major eut un mouvement qui trahit son inconfort face au regard sévère de Sollaine et reprit.) Pour des raisons de sécurité, aucun vaisseau ne peut atterrir sur la planète sans une autorisation en bonne et due forme. Je suppose que ça explique pourquoi les voies spatiales sont si encombrées.


  Sollaine marcha jusqu’à la console des communications et posa un doigt métallique sur le bouton d’un comlink.


  —Appelez-moi l’officier en charge.


  Après un moment, une voix rocailleuse répondit:


  —Ici l’amiral Nyran. À qui ai-je l’honneur?


  —Ici Sollaine, commandant du BSI. J’exige que l’on me laisse passer.


  —C’est impossible, commandant, dit Nyran. J’ai reçu des ordres très clairs.


  —J’annule ces ordres, dit Sollaine, la mâchoire serrée.


  —Je suis au regret de vous informer, commandant, que vous n’avez pas l’autorité suffisante pour annuler mes ordres. J’agis sur les ordres du Seigneur Vador lui-même.


  Le pont du Dévastateur plongea dans un silence absolu. Les membres d’équipage les plus proches de la station com s’éloignèrent autant que possible, car Sollaine semblait prêt à exploser.


  Au lieu de ça, il baissa la voix et murmura dans le comlink.


  —Laissez-moi clarifier la situation, amiral. Si je déployais mes forces terrestres sur Corulag quels que soient vos ordres, qu’en pensez-vous?


  —Dans ce cas, la situation serait des plus regrettables. Par chance, étant donnée la puissance de ma flotte, le combat serait bref. Est-ce suffisamment clair, commandant?


  Sollaine esquissa un sourire sournois.


  —Comme de l’eau de roche. Merci, amiral. Nous quittons les lieux. Amusez-vous bien à la cérémonie.


  Il enfonça son poing dans la console, interrompant violemment la conversation.


  Au plus grand soulagement de l’équipage, Sollaine se dirigea vers le sas de sortie. Gistol le suivit de près, datapad en main.


  —Faites préparer une navette Bêta, dit Sollaine sur un ton qui ne laissait aucun doute quant à l’humeur furieuse dans laquelle il se trouvait. Faites préparer une escouade de commandos; qu’elle soit prête à partir dans trois minutes. À ce moment-là, le Dévastateur devra ouvrir le feu sur n’importe quel vaisseau indépendant à portée de tir avant de s’enfuir en hyperespace. Dans la confusion, la navette se fraiera un chemin jusqu’à la surface de la planète où je réglerai personnellement la situation. (Il marqua une pause, laissant son regard balayer les visages tout autour de lui.) Est-ce que quelqu’un à quelque chose à redire?


  Personne ne répondit.


  Sollaine acquiesça puis prit Gistol par l’épaule.


  —Nous avons du pain sur la planche…


  Rivoche Tarkin fut surprise d’entendre sa porte sonner. Elle n’attendait aucune visite aujourd’hui. En fait, elle avait ordonné aux gardes de ne pas la déranger. Elle avait assez à faire avec le rôle d’hôtesse qu’elle devrait assurer auprès de la moitié du secteur. Tout ce qu’elle voulait pour le moment, c’était du calme. Était-ce trop demander?


  Dans un long soupir d’amertume, Rivoche quitta le siège confortable qui était situé sur le balcon de son appartement terrasse. Elle marcha jusqu’à la porte, l’agacement grandissant à chacun des pas qu’elle faisait. Rabattant une mèche de cheveux derrière son oreille, elle demanda sèchement:


  —Qui est-ce?


  Il y eut un bref silence.


  —Livraison de fleurs, madame.


  —Déposez-les devant la porte.


  —Euh… j’ai besoin de votre signature.


  —Je suis occupée, dit-elle, de plus en plus contrariée. Quelqu’un signera pour moi à l’accueil.


  —Ce sont des… des fleurs délicates. Il se pourrait qu’elles fanent si vous ne les mettez pas dans l’eau immédiatement.


  En ayant plus que marre, Rivoche tapota sur le panneau de commande, et la porte s’ouvrit, révélant les visages de Cavv et d’Arkell. Le vaurien tenait un paquet joliment emballé sous son bras.


  —Qu’y a-t-il? demanda-t-elle.


  Cavv était trop occupé à fusiller du regard son partenaire pour lui répondre.


  —C’est la dernière fois que je te laisse jouer la carte de la subtilité. Contente-toi de broyer des crânes. (Le vaurien secoua la tête d’un air de dépit.) En effet, il s’agit bien d’une livraison de fleurs.


  —Est-ce que c’est une blague? dit-elle en plissant les yeux.


  Cavv sortit son plus beau sourire.


  —J’ai une très bonne explication.


  —Étrangement, j’en doute. Mais allez-y, je vous en prie. Laissez-moi juste le temps d’appeler mes gardes.


  —Je ne vous le conseille pas, dit Cavv. Ils font une sieste prolongée…


  Rivoche enfonça un bouton sur le panneau de contrôle. Mais avant que la porte n’ait pu se refermer, Arkell fit un pas en avant et tendit son bras musclé. La porte resta ouverte. Rivoche recula, n’étant pas certaine de ce qu’elle devait faire.


  Cavv contourna le Velabri et entra dans l’appartement.


  —Tout va bien. Nous sommes là pour vous aider. (Remarquant l’expression de confusion sur le visage de Rivoche, il se dépêcha d’ajouter:) Le Jawa chevauche à minuit.


  Rivoche marqua une pause et pencha la tête. Après un moment de silence, elle répondit:


  —Le Jawa chevauche seul.


  Le vaurien fit un signe d’acquiescement et tendit la main.


  —Nous sommes venus vous sortir de là. Vous êtes en grand danger, Rivoche.


  Arkell entra à son tour, laissant la porte se refermer derrière lui.


  —Le temps joue contre nous. Nous devons nous dépêcher…


  Rivoche semblait légèrement désorientée.


  —Je commençais à croire que vous n’arriveriez pas…


  Remarquant la confusion de la jeune femme, Cavv glissa son bras autour de la taille de Rivoche.


  —Bien que ça me fasse mal de le dire, mon partenaire a raison. Nous devons faire vite si nous voulons partir. Nous réglerons tout quand nous serons en sécurité hors du système.


  Rivoche acquiesça.


  —Si vous avez quelque chose à récupérer, c’est maintenant ou jamais, dit Cavv.


  —Tous mes biens personnels se trouvent sur Eriadu, dans le domaine de ma famille. Il n’y a rien ici qui me tienne à cœur.


  —Parfait, alors allons-y.


  Elle marqua une pause, jetant un coup d’œil au cadeau qu’Arkell tenait dans ses mains.


  —Est-ce que c’est pour moi?


  Arkell eut un grognement de mépris.


  —Les femmes…


  Rivoche posa ses mains sur ses chevilles et adressa au Velabri un regard sévère.


  —Et qu’est-ce que c’est censé vouloir dire?


  —Est-ce que nous pourrions reprendre cette conversation un peu plus tard? demanda Cavv en tapotant sur le panneau de commande.


  Sollaine attendait de l’autre côté de la porte, les bras croisés et un sourire triomphant sur le visage. Une poignée de commandos impériaux portant des armures noires se tenait derrière lui, prêts à ouvrir le feu.


  —Excusez-moi… j’ai toutes les raisons de croire qu’il y a un traître parmi vous, dit Sollaine, fixant Rivoche du regard avec un sourire prédateur. (Puis il remarqua Arkell et Cavv, et plissa les yeux d’un air soupçonneux.) Puis-je voir vos invitations, messieurs?


  —Bien sûr, dit Cavv sans tarder. Elles sont juste ici. (Il esquissa un sourire embarrassé lorsqu’il réalisa que ses mains étaient prises par le paquet qu’il avait apporté.) Pourriez-vous tenir ça, s’il vous plaît?


  Sans même attendre de réponse de la part de l’impérial, Cavv jeta le paquet dans les bras de Sollaine, le propulsant en arrière. Le vaurien referma ensuite la porte tandis que des tirs émergeaient depuis le couloir.


  Alors que la porte commençait à céder sous la force des tirs, Cavv leva son poignet autour duquel était enroulé un dispositif de contrôle. Tapotant sur le petit clavier, il plongea au sol et hurla:


  —À terre!


  Instinctivement, Arkell obéit sans dire un mot, entraînant Rivoche dans son plongeon.


  L’explosion assourdissante qui suivit sembla faire trembler tout le bâtiment. Ce qui restait de la porte se retrouva projetée à travers l’appartement, s’écrasant contre le mur du fond. De la fumée et des cendres envahirent la pièce, et l’endroit plongea temporairement dans l’obscurité.


  Arkell se leva, aidant Rivoche à faire de même. Cavv eut une petite quinte de toux et essuya son visage. Tous les trois étaient couverts de suie, mais aucun n’était blessé.


  Il n’y avait aucune trace de Sollaine ou de ses commandos impériaux, mais dans le couloir se trouvait maintenant un trou béant qui donnait sur l’étage du dessous. Quelques passants stupéfaits et confus levèrent les yeux vers l’ouverture.


  Le toit avait subi le même sort que le plancher, offrant une vue splendide sur le ciel bleu de Corulag.


  —Qu’est-ce qu’il y avait dans ce cadeau? demanda Rivoche.


  —Termite, répondit Cavv.


  —C’est très touchant, dit-elle.


  —Ça ne rate jamais, dit le vaurien en secouant la tête d’un air dramatique. Vous essayez de rendre service à quelqu’un et ça vous explose en plein visage.


  Arkell roula des yeux.


  —Quand vous aurez fini d’échanger des traits d’humour, nous pourrons peut-être partir. De préférence avant que quelqu’un n’alerte les autorités des modifications que nous venons d’effectuer à la décoration.


  —Personnellement, j’aurais arrangé l’endroit autrement, dit Rivoche en faisant la grimace.


  Cavv fit la moue.


  —Tous les goûts sont dans la nature…


  Souffrance.


  C’était tout ce que sa conscience était capable d’englober pour le moment. L’agonie était si intense qu’il n’y avait pas de place pour quoi que ce soit d’autre.


  La force lumière blanche ne faiblit pas, mais d’autres fonctions commencèrent doucement à revenir.


  Souvenirs.


  Sa vision étant toujours troublée, il se rappela que les images étaient tout ce qu’il pouvait contempler. La dernière chose dont il se souvenait était d’avoir jeté le paquet aussi loin de lui que possible. L’ordre d’ouvrir le feu…


  Et puis tout son monde explosa dans un tonnerre virulent.


  Il présuma que les armures blindées des commandos impériaux lui avaient fourni une protection adéquate contre l’explosion. Autrement, il aurait de toute évidence partagé leur sort…


  Son regard commença à se recentrer et il réalisa que l’énorme masse bleue azur qu’il voyait était en fait le ciel. À ce moment, il se dit qu’il devait être sur le toit.


  Dans un torrent de douleur, il passa en revue ses différentes blessures. Quelque chose n’allait pas à l’intérieur. Il sentait des mouvements inhabituels dans sa cage thoracique. Il avait le souffle court, mais sa respiration n’était pas affectée. De nombreuses ecchymoses et entailles s’étaient glissées sous les restes de son uniforme.


  Il étira ses mains, rassuré par le cric-crac de ses doigts. Ses jambes ne semblaient pas touchées, et après un petit effort, il parvint à se lever.


  Prudemment, Sollaine fit un pas en avant, puis un autre. Puis un autre. Il devint rapidement facile d’ignorer la douleur.


  Il esquissa le plus beau sourire possible, malgré l’entaille rouge qui traversait son visage.


  Tant qu’il vivait, le résultat n’était pas remis en question. Vador avait fixé les règles de l’ambition meurtrière, mais Sollaine gagnerait la partie.


  Ce n’était qu’une question de temps.


  —Ce n’est pas bon pour nous.


  Cavv retourna discrètement dans la ruelle et s’appuya lourdement contre le mur.


  —En fait, c’est très, très mauvais.


  —Les patrouilles se sont renforcées? demanda Arkell sur un ton solennel.


  Cavv acquiesça.


  —Tu penses bien que Curamelle est sous loi martiale. Le Moff Caglio a dû mobiliser toutes les forces de défense de la cité pour vous retrouver… (Il mordilla le bout de son pouce.) Mais quelque chose ne tourne pas rond ici.


  —Vastin est très protecteur, dit Rivoche. Et tout ce que ce morveux pourri gâté veut, son père le lui obtient.


  —Pas exactement le genre d’adoration que l’on s’attend à voir chez une future mariée, dit Cavv.


  Elle grogna d’un air de dépit.


  —C’est parce que toute notre relation n’est rien d’autre qu’une escroquerie. Vastin me considère comme la femme-trophée parfaite, un autre tremplin dans sa course au pouvoir politique. En ce qui me concerne, il n’est bon qu’à me fournir une couverture. Vous voyez, ces derniers temps, certains impériaux de haut rang ont décidé qu’il était temps pour moi de me marier et d’élever une nouvelle génération de chair à canon pour l’armée de l’Empereur.


  Arkell jeta un coup d’œil aux speeders militaires impériaux qui passaient près de leur cachette.


  —Bien que ça me fasse mal de le dire, le vaurien a raison sur notre situation. Plus nous restons, plus les risques sont grands.


  —Ils ont envoyé un criminel à ma rescousse?


  —Surveillez votre langage, jeune femme. Vous ne savez rien de moi.


  Rivoche croisa les bras et esquissa un petit sourire en coin.


  —Mais ce que je sais, c’est que ce sauvetage n’est pas une grande réussite…


  Le vaurien poussa un soupir et regarda Arkell dans l’espoir qu’il le soutienne, mais le guerrier secoua la tête et dit:


  —Dans ma culture, les femmes non mariées ne peuvent quitter le cocon familial sans la permission de leur maître.


  Rivoche se tourna vers Arkell en lui jetant un regard sévère.


  —Espèce de va-t-en-guerre chauviniste! J’ai un…


  —J’ai trouvé! dit soudain Cavv.


  —Quoi? demandèrent Rivoche et Arkell à l’unisson.


  —Je crois qu’il y a deux groupes distincts d’impériaux ici. Et ils travaillent chacun de leur côté.


  —Quand les poules auront des dents, dit Rivoche en gloussant. L’Empire n’est pas prêt d’être déchiré par luttes internes.


  —Réfléchissez. L’homme qui est venu à l’appartement faisait certainement partie du BSI. Il savait que vous étiez une espionne, et il n’a amené qu’une escouade avec lui. Vous en voyez beaucoup des commandos impériaux dans le coin? (Avant même que quiconque n’ait pu répondre, Cavv reprit.) De plus, d’après ce que nous avons vu des forces de Caglio, je dirais qu’ils sont à votre recherche. Je parie que le Moff pense que vous avez été attaquée à votre appartement et kidnappée. Probablement par les rebelles.


  —Ce que tu dis a du sens, vaurien, dit Arkell, mais pourquoi est-ce que l’agent du BSI aurait-il gardé l’information secrète?


  Cavv haussa les épaules.


  —Il veut peut-être se réserver tout le crédit. Nous savons que les impériaux ne sont pas contre de petits jeux politiques, à condition de ne pas être prit sur le fait.


  —Eh bien si lui et son escouade sont tous morts, alors il est possible que personne d’autre ne soit au courant pour moi. (Rivoche se tourna vers Cavv.) Nous pourrions utiliser ça à notre avantage, pas vrai?


  —Probablement, mais je ne sais pas encore comment. Notre situation ne s’améliore pas beaucoup. (Cavv remit sa capuche par-dessus sa tête.) De toute façon, nous devons garder votre identité secrète… (Le gémissement d’un véhicule à répulsion le fit sursauter.) Nous devons partir d’ici.


  Arkell dégaina son pistolet blaster, adoptant un regard noir.


  —Nous ne pouvons pas retourner au vaisseau. J’imagine d’ici les mesures de sécurité du spatioport…


  —Si nous ne pouvons pas rejoindre le vaisseau, dit Cavv en sortant un petit comlink de sa poche, alors c’est le vaisseau qui devra nous rejoindre.


  Rivoche se tourna vers Arkell en lui adressant un regard d’incompréhension.


  —Il ne lui manquerait pas un réacteur à celui-là?


  Le guerrier Velabri haussa les épaules.


  Elle reporta son attention sur Cavv.


  —Aux dernières nouvelles, cette métropole ne laissait pas beaucoup d’espaces inoccupés où se poser.


  —L’improvisation est le fruit du désespoir, dit Cavv en esquissant un sourire satisfait. Quel est le plus grand bâtiment de la ville?


  Après un moment de réflexion, Rivoche répondit:


  —L’Hôtel Galaxie Royale. (Elle tenta en vain de réprimer un sourire tandis qu’elle regardait le Velabri.) Est-ce qu’il est toujours aussi agaçant lorsqu’il a raison?


  —Non, répondit Arkell avec un visage impassible. D’habitude, c’est pire…


  Sollaine débarqua dans le hall de l’immeuble en tachant de sang le somptueux tapis blanc qui recouvrait le sol de l’entrée au bureau d’accueil. Lorsque la secrétaire tenta de l’arrêter, il la repoussa violemment et continua jusqu’au bureau où il ouvrit brutalement la porte. Le fusil blaster pointé directement sur sa tête ne l’intimida pas le moins du monde.


  —Qu’est-ce que vous faites? demanda l’homme au fusil, qui se tenait derrière son bureau.


  Sollaine jeta ses médailles de grades sur la table et esquissa un sourire dédaigneux.


  —L’Empire requiert officiellement vos services de chasse à la prime…


  —Il doit y avoir une erreur, commandant. La Garde du Noyau n’emploie pas de chasseurs…


  —Un prix forfaitaire de cent mille crédits maintenant, cent mille autres au moment de la livraison. Qu’en dites-vous?


  Le dirigeant des Services de Sécurité de la Garde du Noyau esquissa un sourire.


  —Combien de vos employés aimeraient dénicher ce job, commandant?


  —Tous.


  Sollaine fixa du regard le groupe hétéroclite de chasseurs de primes rassemblé devant lui. Il y avait environ cinquante hommes à l’air méchant et laids. L’ensemble produisait une unique combinaison d’arômes.


  Le commandant du BSI ne remarqua rien; son sens de l’odorat s’était légèrement affaibli. Et de toute façon, ça n’avait pas d’importance. Une chose et une seule comptait aux yeux de Sollaine: capturer Rivoche et la ramener à l’Empereur, puis regarder Vador être mit au banc comme l’idiot qu’il était et prendre la place qui lui revenait de droit auprès de l’Empereur.


  Sollaine cessa ses rêveries et reporta son attention sur la situation présente. Il savait très bien qu’avec les forces du Moff Caglio stationnées à chaque point de sortie de la ville, les complices de Rivoche ne parviendraient jamais à s’enfuir par le spatioport.


  Ceci étant, il ne leur restait plus qu’une solution. Ils devraient la laisser quelque part et revenir la chercher à bord d’un vaisseau. Et dans Curamelle, il y avait très peu d’endroits où poser un vaisseau sans attirer l’attention.


  La réponse lui vint enfin.


  Sollaine observa la rue bondée, puis leva les yeux vers le ciel de Corulag. Il laissa son regard remonter le long d’un gratte-ciel jusqu’à ce que son œil ne puisse plus distinguer le reste de la structure étincelante, qui grimpait jusque dans l’atmosphère et bien au-delà…


  Son regard se fixa ensuite sur l’holo-panneau où l’on pouvait lire «Hôtel Galaxie Royale.»


  Cavv ouvrit la porte et remit le micro-pic dans sa poche.


  —Rien de tel qu’une réduction à cinq doigts pour ouvrir une chambre d’hôtel.


  Rivoche et Arkell le suivirent à l’intérieur et le vaurien verrouilla la porte derrière eux.


  Cavv parcourut la chambre du regard et esquissa un sourire.


  —Hé, c’est plutôt cossu.


  —Ravie de savoir que l’endroit vous plaît, dit Rivoche.


  Ignorant le trait d’humour de la jeune femme, Cavv continua d’explorer la chambre.


  —Je ne sais pas comment tout ça va se terminer.


  Arkell tournait comme un lion en cage devant une grande fenêtre en transparacier. Il marqua une pause et regarda dehors. De là où il se trouvait, la surface n’était plus qu’un souvenir lointain.


  Cavv, confortablement installé sur un des lits de la chambre, adressa un sourire à Arkell.


  —Je suppose que les Velabri ne peuvent pas se métamorphoser en créature volante à volonté? (Il esquissa un autre sourire, haussant les épaules d’un air dramatique.) Ton espèce n’est peut-être pas aussi évoluée que tu sembles le croire.


  N’étant clairement pas amusé, Arkell cessa de faire les cent pas et se tourna vers Cavv.


  —Si je te jette par cette fenêtre, la seule évolution que tu subiras sera de te transformer en une forme de vie liquide…


  —Arrêtez! hurla Rivoche, qui en avait par-dessus la tête. (Elle était assise sur l’autre lit et se couvrait les oreilles.) Vous ne pensez pas que nous pourrions mieux utiliser le temps qui nous reste? Je ne sais pas, par exemple… essayer de sauver nos vies?


  Le Velabri croisa les bras sur son large torse.


  —Nous sommes coincés dans une chambre d’hôtel et notre seule porte de sortie – qui se trouve sur le toit – est bloquée par cet agent mécanique du BSI et sa légion de chasseurs de primes.


  —Au moins, nous savons à quoi nous faisons face, dit Cavv. Si je n’avais pas dit à RC de s’infiltrer dans le système d’holo-surveillance du toit, nous serions tombés dans leur piège.


  —Une des rares choses intelligentes que tu as faites, dit Arkell.


  Rivoche repoussa une mèche de cheveux de devant son visage.


  —Je me demande bien comment il a fait pour survivre à une telle explosion…


  —D’après les données que RC a récoltées, Sollaine semble être un vrai dur. Même d’après les standards du BSI…


  Le regard distant, Arkell se tourna vers la fenêtre.


  —Nous sommes perdus.


  Cavv se renfrogna.


  —Quel pessimisme...


  Pour la première fois, Arkell était sans voix. Il ouvrit la bouche, puis la referma avant de se diriger vers la porte.


  Rivoche eut un froncement de sourcils curieux.


  —Où est-ce que vous allez? (Arkell s’arrêta devant la porte et dégaina son pistolet blaster lourd.) Je préfère aller là-bas et mourir comme un guerrier plutôt que de rester ici et de me planquer comme un selliwyrm!


  —Parfois, se planquer pour éviter d’être remarqué a ses avantages, dit Cavv. Bien, dans certains cas, mieux vaut se cacher en plein jour.


  —Et j’en ai plus qu’assez de tes platitudes idiotes!


  —Calme-toi, Velabri, dit Cavv en se levant enfin du lit. Je m’occupe de tout.


  —Oh, vraiment?


  Rivoche adressa à Cavv un regard curieux.


  —Et comment, exactement?


  Cavv vérifia sa montre.


  —J’ai appelé des renforts. Ils devraient arriver d’une minute à l’autre.


  —Le plus tôt sera le mieux… (Arkell leva la main vers le panneau de commande.) Parce que la situation va de mal en pis à une vitesse incroyable.


  —Y compris votre attitude, dit Rivoche tirant un rire étouffé de Cavv.


  Arkell secoua la tête puis appuya sur le clavier du panneau de contrôle avant de se retourner.


  —Si vous ne vous étiez pas mis dans le pétrin en premier lieu, nous ne serions pas dans cette situation. Ce n’est pas par hasard si les femmes Velabri sont confinées dans leur foyer.


  Lorsqu’il vit l’expression sur le visage de Rivoche, Arkell se dit qu’il devait s’attendre à une nouvelle série d’insultes. Puis il réalisa que ce n’était pas lui qu’elle regardait mais quelque chose qui se trouvait derrière lui. Confus, il lança un regard à Cavv, qui était totalement inexpressif.


  Arkell se dépêcha de se retourner – une décision qu’il regretta immédiatement. Il se trouvait face à une femme, qui elle-même se tenait dans l’embrasure de la porte de leur chambre. Une longue tresse pendait dans son dos, mais ce qui pendait de sa bandoulière était bien pire: une douzaine de détonateurs thermiques. Elle était vêtue d’une combinaison-pantalon noire et serrée recouverte d’une armure grise, et portait un masque sombre qui reflétait froidement toute l’horreur qui se lisait sur le visage d’Arkell. Un mot résonnait sans cesse dans la tête du Velabri.


  Beylyssa.


  Arkell sentit le sang lui monter à la tête. Il se dépêcha de tendre la main de nouveau vers le panneau d’accès.


  La porte se referma devant la personne.


  Arkell parvint à rassembler suffisamment de volonté pour prononcer deux mots, mots qu’il hurla d’une voix plus aigüe que d’habitude.


  —À terre!


  Rivoche n’avait pas besoin qu’on lui dise deux fois. Elle se jeta au sol derrière le lit tandis qu’Arkell bondissait dans son sillage. Une fois à l’abri derrière le lit, il passa sa tête à découvert et brandit son blaster en direction de la porte.


  C’est à ce moment qu’Arkell remarqua que Cavv ne s’était pas mis à l’abri. En fait, le vaurien avait calmement marché jusqu’au panneau d’accès et s’apprêtait à ouvrir la porte.


  Pire encore, il riait.


  Arkell n’en croyait pas ses yeux.


  —Tu es cinglé? C’est Beylyssa, le chasseur de primes qui adore faire exploser des trucs!


  —Non… et non, répondit Cavv.


  Rivoche décida de prendre le risque et jeta un œil par-dessus le lit.


  —Quoi?


  —Non, je ne suis pas fou. (Cavv ouvrit la porte avec un grand sourire. La silhouette en armure entra dans la pièce.) Et non, reprit Cavv, ce n’est pas Beylyssa, même si c’est bien l’impression que j’espérais la voir créer…


  La porte se referma et Cavv posa son bras sur la silhouette.


  —Voici Vinn Varatha. Les renforts sont là.


  Ressentant un grand soulagement, Arkell se leva et aida Rivoche à en faire de même. Rangeant son blaster dans son holster, il rejoignit son partenaire. Lorsqu’il tendit la main vers leur nouvel invité, il ne put s’empêcher de sourire.


  —Je l’aime déjà. Aussi laide soit-elle.


  Cavv gloussa.


  —Non, une fois encore.


  Le Velabri était confus.


  —Sur ma planète, les femmes laides ont pour coutume de masquer leurs formes et leur visage, expliqua-t-il.


  La femme en armure ôta son casque. Il fut d’abord difficile de voir son visage à cause de la longue cascade de cheveux bouclés que la femme agita en secouant la tête. Puis ses cheveux s’écartèrent rapidement pour laisser entrevoir un visage beau et jeune. Arkell serra la main de leur nouvelle invitée, mais il était bien trop occupé à fixer du regard ses deux yeux bleus et son sourire vicieux.


  Varatha était tout simplement à couper le souffle.


  —De toute évidence, sur votre planète il n’y a pas de loi qui interdit aux idiots de voyager, dit-elle en souriant.


  Arkell s’éloigna d’un pas de la femme en armure.


  —Serait-ce une tentative de moquerie à mon égard?


  —Mais non, dit Cavv avec un sourire en coin. Le mot «tentative» impliquerait qu’elle n’y est pas arrivée, Velabri.


  —Un Velabri, hein? (Varatha posa son regard sur Arkell.) Il n’a pas l’air si coriace.


  —Je ne suis pas un simple Velabri, dit Arkell en redressant de toute sa hauteur. Je suis un Lancier. Et pour votre information, je suis plus coriace que deux humains réunis.


  Varatha se contenta d’esquisser un sourire et de s’approcher.


  —Vous voulez le prouver?


  Le vaurien se dépêcha de s’interposer entre les deux querelleurs.


  —Et si on y allait?


  Varatha fit une moue désapprobatrice.


  —Mais je viens juste d’arriver…


  Cavv lui adressa un clin d’œil.


  —Je sais de source sûre qu’un gala se prépare sur le toit de l’immeuble. Voudriez-vous vous joindre à nous, ma chère?


  —Je ne manquerais ça pour rien au monde. Où sont les invitations?


  Le vaurien lui tendit un datapad.


  Varatha examina les informations contenues dans l’appareil et secoua la tête.


  —Ce n’est pas que j’aime gâcher la fête, vieil homme, mais il nous faudrait quarante-cinq hommes supplémentaires pour espérer avoir nos chances contre eux.


  —Nos chances sont correctes, dit Cavv en haussant les épaules.


  —Excuse-moi? (Rivoche fixait le vaurien du regard comme si une seconde tête venait soudainement de lui pousser.) À moins que l’Alliance ait récemment adopté un système mathématique différent, je pense pouvoir dire que nous sommes largement dépassés.


  —Tu ne lis donc pas notre propre propagande? N’importe quel rebelle peut vaincre dix impériaux. C’est ce que dit le manuel… et ceux-là ne sont même pas des impériaux. (Le vaurien esquissa un sourire.) Chacun en prend dix.


  Varatha émit un gloussement.


  —Et pour les dix derniers?


  —C’est là que notre estimé Lancier entre en jeu. «Plus coriace que deux humains réunis,» tu te rappelles? Ça veut dire qu’il ne devrait pas avoir de mal à s’occuper du reste sans verser une goutte de sueur. (Cavv posa une main sur l’épaule d’Arkell.) N’est-ce pas?


  Le Velabri devint rouge et montra ses dents acérées à Cavv comme pour lui promettre quelque chose de douloureux.


  —Bien sûr, dit-il, la mâchoire serrée.


  Ce fut au tour de Varatha de s’interposer entre les deux querelleurs. Elle dégaina un blaster de son holster et le jeta à Rivoche.


  —Tu sais t’en servir, chéri?


  Rivoche inspecta la cellule d’alimentation d’un œil expert, ajusta la visée, et tendit l’arme à la manière d’un tireur d’élite.


  —Je prends ça pour un oui. (Varatha se tourna vers Cavv.) Alors, quel est le plan, vieillard?


  Le vaurien esquissa un sourire.


  —Ce sourire, est-ce que c’est celui qui dit «ne t’inquiète surtout pas, Finn, je me suis occupé de tout» où est-ce que c’est celui qui dit «je vais trouver un plan sur le tas et espérer que la Force est avec moi»?


  Le sourire espiègle de Cavv s’élargit davantage. Il saisit une paire de détonateurs thermique des mains de Varatha et se dirigea vers la porte.


  Varatha poussa un long soupir et saisit son fusil blaster.


  —Génial.


  —Je crois que c’est tout, dit Cavv, essuyant le mélange de sueur et de sang de son front tandis qu’il scrutait le toit.


  —Surtout pour toi! dit une voix.


  Surpris, Cavv se retourna lentement… et se retrouva face aux canons de deux fusils blaster. Deux chasseurs de primes se tenaient là.


  —Les nombres, ça n’a jamais été ma tasse de thé, dit le vaurien à voix basse en levant les mains en l’air.


  C’est alors qu’il remarqua Arkell en train de se positionner derrière les deux chasseurs. Sans prévenir, le grand Velabri saisit la tête des deux hommes et les entrechoqua violemment.


  Jusqu’à ce jour, le vaurien n’avait encore jamais vu une armure de combat se fendre comme un œuf. Il ne voulait même pas savoir ce qui s’était passé à l’intérieur des deux amures…


  Arkell s’avança, la main posée sur une blessure à la jambe qu’il avait reçue après quelques échanges de tirs.


  Le vaurien secoua la tête, tapotant légèrement l’épaule d’Arkell.


  —Attention, Velabri. Continue comme ça et il se pourrait que je tombe amoureux de toi.


  N’ayant pas l’air amochée le moins du monde, Varatha s’approcha d’eux.


  —Est-ce que Rivoche va bien? demanda Cavv.


  Varatha ôta son casque et écarta ses cheveux plein de sueur de devant son visage.


  —Je vais bien, merci de demander. Et elle aussi, dit-elle en pointant Rivoche du pouce par-dessus son épaule.


  Le vaurien vit Rivoche adossée contre un pilonne en transparacier et fit un signe de tête. Il inspecta les dégâts. Le toit était jonché de cadavres et d’impacts laissés par de grosses explosions. Il y avait également de plus petits trous, provoqués par des tirs de blaster. Des sirènes d’alarme retentissaient au loin.


  —Aucune trace de Sollaine?


  Varatha secoua la tête.


  —Il s’est fait la malle quand les explosions ont commencé.


  Rivoche les rejoignit.


  —C’est dur de respirer ici…


  —Si le Galaxie Royale ne disposait pas de générateurs d’atmosphère, on ne pourrait pas respirer du tout. (Cavv jeta un œil à sa montre.) J’espère que RC va bien. Il est un peu en retard…


  C’est alors que le nez triangulaire inversé d’un G Cat apparut dans le ciel. Le cargo léger se positionna au-dessus du groupe de fugitifs tandis que le comlink de Cavv se mettait à sonner.


  —Bwip-dip tou-ip.


  Tout le monde se tourna vers le vaurien d’un air impatient.


  Cavv haussa les épaules.


  —Mieux vaut tard que jamais.


  Le G Cat s’éloigna de la planète à toute vitesse, poursuivi par tout un escadron de chasseurs TIE.


  Cavv se tourna vers ses passagers.


  —Attachez vos ceintures! Ça va secouer. (Une rafale de tirs heurta le vaisseau.) Je veux quelqu’un à la tourelle du canon Plasburst. (Il regarda fixement la foule de vaisseaux qui grouillait en face. La forte concentration de bâtiments leur fournirait une couverture, mais ça revenait à voler à travers un champ d’astéroïdes.) RC et moi avons du pain sur la planche.


  Varatha se détacha de son siège mais Arkell l’interrompit.


  —Pas une femme.


  Le Velabri esquissa un sourire et grimpa sans attendre dans la tourelle avant que la femme n’ait pu dire quoi que ce soit.


  Il attacha sa ceinture, alluma les systèmes de visée, et commença à traquer sa première cible.


  —La chasse est ouverte, vaurien, dit Arkell avant de réduire un chasseur TIE en milliers de petits morceaux.


  —Tu peux me redire ça? dit Cavv lorsqu’il vit deux croiseurs de classe Carrack se rapprocher pour les prendre en tenaille.


  Au beau milieu de la bataille et de la myriade de vaisseaux, personne ne remarqua la petite navette impériale fuir la zone des combats. Une fois hors du champ de bataille, la navette s’arrêta et resta immobile pendant un moment, entourée d’un voile noir marqué de petits points blancs lumineux.


  Bientôt, il ne fut plus seul.


  La forme triangulaire bien connue du Destroyer Stellaire Dévastateur jaillit de nulle part. Les portes de ses hangars étaient ouvertes et attendaient patiemment l’arrivée de la navette.


  Le G Cat exécuta une rotation à trois-cent soixante degrés et se stabilisa.


  Cavv dériva ses écrans de contrôle sur la vue arrière de sa navette et regarda les deux croiseurs Carrack tenter de le prendre au piège dans leur champ tracteur. Leur manœuvre échoua et les deux vaisseaux se prirent au piège mutuellement.


  Le vaurien imagina les sirènes d’alarme retentir en vain à l’intérieur des deux bâtiments de guerre et regarda avec un grand sourire les deux vaisseaux se rentrer dedans.


  —Aïe… ça doit faire mal.


  —Thawip dip biiiip!


  Cavv reporta son attention sur l’écran d’affichage et vit un Destroyer Stellaire impérial s’approcher à grande vitesse.


  —Je l’ai vu, RC. Verrouille les coordonnées de saut et préviens-moi dès que tu es prêt.


  RC émit un bip de confirmation, laissant Cavv porter son attention sur le groupe de chasseurs TIE qui les pourchassaient. Il verrouilla l’un des chasseurs impériaux et décocha une torpille à protons.


  —Je l’ai eu! hurla Cavv tandis que le G Cat fonçait à travers les débris en flammes du chasseur TIE.


  Cependant, son excitation ne fut que de courte durée; le Destroyer Stellaire qui s’était dangereusement approché d’eux lança un barrage de tir punitif.


  —Faites attention, bande d’idiots! hurla Sollaine tout en fixant du regard l’écran tactique principal du Dévastateur. Il n’avait pas eu le temps de panser ses blessures, mais il ne ressentait plus la douleur.


  Seule une chose comptait…


  —Je veux mon vaisseau intact!


  Le major Gistol acquiesça d’un air crispé.


  —Préparez les rayons tracteurs…


  —Je pense qu’on va pouvoir s’en sortir, dit Cavv, presque effrayé à l’idée de croire en ce qu’il disait.


  —Ne pense pas trop vite, rétorqua Varatha en pointant l’écran tactique du doigt.


  Aucun geste n’était nécessaire. Cavv avait lui-même vu l’Executor émerger d’hyperespace.


  Le colossale Super Destroyer Stellaire s’était matérialisé directement sur le vecteur de fuite du G Cat.


  —Par les yeux de Tarrek! s’écria Arkell en retournant dans l’habitacle de pilotage. Quelle est cette chose?


  Cavv dû y regarder à deux fois.


  —Des ennuis, dit-il à voix basse en poussant de toutes ses forces sur le manche à balai.


  Le G Cat sembla grogner en réponse, mais plongea courageusement.


  À ce moment, le Dévastateur projeta son champ tracteur en direction du G Cat… pour ne saisir que le néant.


  Cavv poussa un long soupir tandis que les moteurs du Helix le propulsaient sous le vaisseau-mère impérial. Alors qu’ils fonçaient sous la superstructure spatiale, RC émit un bip strident.


  —Maintenant! hurla Varatha.


  Cavv n’avait pas besoin qu’on lui dise deux fois. Les étoiles autour d’eux devinrent des longues lignes floues et le G Cat entra enfin en hyperespace.


  —C’est une bonne chose que le Seigneur Noir soit du genre ponctuel, dit Rivoche en poussant un soupir de soulagement.


  Cavv s’enfonça dans son siège et laissa échapper un gloussement nerveux.


  —Merci à la Force pour les petits coups de pouce…


  Sollaine hurla comme si on lui avait tiré dessus.


  —Sois maudit, Vador! Tu me le paieras, je te le promets. (De la salive jaillissait de sa bouche.) Ce n’est pas fini!


  Gistol s’éloigna aussitôt du commandant du BSI et le pont plongea dans le silence.


  L’équipage du Dévastateur se figea comme plongé dans la carbonite.


  —J’ai bien peur que si…


  La voix qui venait de résonner à travers le pont ne laissait aucun doute quant à l’identité de celui à qui elle appartenait.


  Sollaine se retourna lentement et se retrouva face à une matérialisation holographique grandeur nature de Dark Vador.


  Le Seigneur Noir leva son poing ganté et pointa un doigt en direction de Sollaine.


  —… du moins, pour vous.


  Cracken ne pouvait s’empêcher de sourire.


  —J’ignore comment tu as fait, mais tu as réussi à t’en sortir. Je te remercie.


  —Mais je t’en prie. (Cavv quitta le bureau du général, le sourire jusqu’aux oreilles.) Arkell le suivit de près.


  —Considère ton Serment du Sang rempli.


  —Vous deux, vous faites une sacrée équipe, dit Cracken en tapotant l’épaule d’Arkell.


  —Dommage que notre partenariat s’arrête ici, dit Arkell.


  —Oh, n’allez pas trop vite en besogne.


  Arkell écarquilla les yeux.


  —Pardon?


  —J’ai promis à Cavv une faveur s’il réussissait à mener la mission à bien. Il a demandé à ce que son groupe des Opérations Spéciales soit réintégré. Il a également demandé à ce que toi et Finn Varatha soit immédiatement transférés dans son unité tactique.


  —Quoi?


  —Je suppose qu’il voulait vous faire la surprise.


  —Excusez-moi, général.


  Avant que Cracken n’ait pu dire quoi que ce soit, Arkell s’éclipsa dans le couloir.


  Le général haussa les épaules et referma la porte de son bureau.
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  LUMRUNNERS


  John Beyer & Wayne Humfleet


  2 ap. BY


  Chronologie


  John Beyer et Wayne Humfleet sont deux auteurs à qui l’on doit quelques sourcebooks pour les RPG West End Games. Ensemble, on leur doit deux nouvelles: Swoop Gangs, ainsi que Lumrunners, que nous vous présentons ici.


  Lumrunners a donc été publiée en Février1996 dans le neuvième numéro du Star Wars Adventure Journal. Loin de faire l’apologie des contrebandiers, cette nouvelle nous plonge dans cet univers faits d’astuces, de pots de vin et autres méthodes, valables à partir du moment où elles vous permettent de livrer votre cargaison à bon port.


  Titre original: Lumrunner


  


  Lum: n. Boisson alcoolisée que l’on retrouve un peu partout à travers la galaxie.


  Lumrun: n. 1. Tâche ou mission devenue commune, routinière. 2. Tentative ne présentant que peu ou pas de risque.


  Lumrunner1: n. 1. Terme décrivant un professionnel rendant commune une tâche ardue voire impossible. 2. Terme péjoratif pour désigner une personne ayant la réputation de n’accomplir que des activités faciles ou sans risque.


  En ces temps troublés, les contrebandiers fleurissent un peu partout. Les Rebelles ont besoin d’armement, les seigneurs du crime réclament des épices et le marché noir propose des tonnes de produits divers à écouler. Chaque capitaine de vaisseau et chaque as du pilotage peut se prétendre contrebandier. Cependant, à chaque cargaison livrée avec succès, l’Empire répond par une augmentation du nombre de patrouilles et d’arrestations. Tôt ou tard, chaque contrebandier est appréhendé. C’est ainsi qu’ils terminent, à moins de larguer leurs cargaisons dans l’espace ou de mettre un terme à leurs carrières, si ce n’est leur vie, entre les mains de l’Empire.


  Toutefois, certains contrebandiers échappent aux contrôles sans le moindre effort. On les appelle les lumrunners. Ceux qui maitrisent les ruses du commerce, ces astuces qui séparent les bons contrebandiers et les contrebandiers morts.


  Le capitaine Orr ne quittait pas des yeux le rapport qui défilait sur l’écran devant lui.


  —Vous êtes certain que c’est le vaisseau dont on nous a parlé? demanda-t-il à l’agent des douanes qui vérifiait les données transmises par l’astroport.


  —Absolument, Monsieur, assura ce dernier, le rapport indique que le Patrouilleur Corellien PB-950 dénommé Lumrunner peut faire partie des vaisseaux destinés à transporter des armes hors de Gallisport ce soir. Il est enregistré comme appartenant au capitaine Shamus Falconi et son code transpondeur a été validé par le Bureau Officiel des Services Stellaires, Monsieur.


  —Des traces de condamnations de ce capitaine Falconi? questionna Orr.


  —Non, Monsieur. Son casier est vierge. Dois-je informer le contrôle aérien qu’il peut autoriser l’atterrissage?


  —Excellent, murmura Orr dans un sourire glacial. Oui, autorisation standard. Et placez le lieutenant Smythers et son équipe d’intervention en alerte. Je veux également qu’un détachement de soldats ainsi que des techniciens du service de détection le rejoignent à l’extérieur du hangar. Qu’il ne prenne aucune initiative avant que j’arrive. Je veux m’occuper de cette inspection personnellement.


  Se tournant face au contrôleur inquiet, Orr sortit de sa poche une pipe ouvragée en os de bantha et la bourra d’une pincée de tabac.


  —Ces misérables contrebandiers ne comprendront jamais, observa Orr avec un air supérieur. Ils pensent pouvoir transporter leurs marchandises illicites comme bon leur semble, se moquant des lois de l’Empereur, se croyant suffisamment rusés pour ne pas se faire prendre. Et celui-ci qui a le culot d’appeler son vaisseau Lumrunner? Il mérite une bonne leçon.


  Orr fit une pause, refoulant sa colère au fond de lui. Coinçant la pipe entre ses lèvres, il craqua une allumette et enflamma le tabac. Puis, fixant la flamme encore vive, il poursuivit.


  —Je pense qu’il est temps de tempérer les ardeurs du capitaine Falconi. Je me demande quelle sera sa réaction lorsqu’il verra un représentant compétent de l’Empire inspecter son vaisseau, s’interrogea-t-il en étouffant la flamme de l’allumette entre ses doigts. Oui, nous verrons très bientôt à quel point il est confiant.


  L’officier de port Renea Luies attendait patiemment au poste d’observation près du hangar1831. À travers ses macrojumelles, il observait l’ancien navire de patrouille quitter l’orbite de la planète et entamer sa longue descente. Après avoir consulté sa montre et noté l’heure dans les registres officiels, il reporta son attention sur l’officier impérial qui trépignait nerveusement juste à côté de lui.


  Rarement impressionné par l’uniforme impérial qu’il trouvait terne et repoussant, Luies lui préférait nettement son propre uniforme d’un bleu profond, agrémenté de galons rouge et or. Terne, le jeune lieutenant Smythers, qui était rentré dans son bureau comme si c’était le sien, l’était aussi.


  Alors que Luies dirigeait les autorités portuaires, il arrivait souvent que l’Empire prenne le contrôle et relègue l’officier de port et ses hommes au rang de subalternes, ne les traitant guère mieux que des employés dans leur propre spatioport. L’officier Luies trouvait cela dégradant et insultant. Cependant, il s’agissait de l’Empire et il en était un serviteur loyal.


  Souriant largement, Luies activa un terminal de surveillance et se déplaça afin que le lieutenant puisse observer.


  —J’ai vérifié les identifications des personnes déjà présentes dans le hangar, annonça-t-il en ajustant l’écran. Cet Arconien, que vous apercevez près des esquifs, se nomme Dutan. Il dirige une affaire de fournitures minières. Casier vierge. L’homme à côté de lui, c’est Chop Harlison, un mécanicien qui a quelques condamnations pour vol et trouble à l’ordre public. Les autres, là-bas, sont des petits voyous membres d’un gang de swoops local, recrutés comme main d’œuvre bon marché. Ils ont l’air sans défense, mais ils peuvent dissimuler n’importe quoi. (Il tendit une datacarte.) J’ai fait une copie de nos fichiers pour vos archives. À présent, si vous voulez bien me suivre, lieutenant Smythers, nous pourrons mettre en place le déploiement de nos gardes.


  —Très bien. Grasheel, on a l’autorisation de se poser, hangar1831. Commence à calibrer les scanners, annonça Shamus Falconi en ajustant la trajectoire du vieux vaisseau de patrouille.


  Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à l’immense Wookiee à la fourrure de couleur sable assis à la console technique. Ses énormes mains dansaient sur les commandes du scanner en réalisant de délicates manœuvres sur les équipements les plus sensibles du vaisseau.


  Grasheel émit un grognement interrogatif en jouant avec une grande boucle d’oreille coincée dans sa fourrure à l’endroit où un humain la porterait.


  —Non, je ne pense pas que ça te donne un air élégant. Et je ne pense pas non plus qu’il voulait te la donner.


  Grasheel protesta bruyamment dans une série de beuglements et de hurlements.


  —Je sais bien que tu lui as rendu son oreille, mais je crois qu’il n’a pas perçu la bonté du geste. Personnellement, je trouve que tu ressembles…


  Shamus fut interrompu par le son de l’alarme indiquant que leur vaisseau était en train d’être scanné.


  Sous leurs pieds, le plus grand spatioport de la planète apparaissait clairement. Shamus coupa l’alarme et réduisit la vitesse du vaisseau.


  —Attends… encore un peu… maintenant! cria-t-il.


  Les mains de Grasheel bougèrent à un rythme effréné. Peu d’êtres vivants dans la galaxie étaient capables de réaliser une détection de signes de vie aussi rapidement et sans erreur que Grasheel. Ce qu’ils faisaient ne laissait aucune marge d’erreur. En transposant leurs senseurs sur la fréquence de retour des détecteurs du spatioport, les contrebandiers espéraient avoir un relevé de leur zone d’atterrissage tout en passant inaperçus. S’ils étaient repérés, concentrer l’activité des senseurs à ce moment-là revenait à montrer sa main lors d’une partie de sabacc en misant tous ses crédits.


  Grasheel poussa un cri de satisfaction à la lecture des données.


  —On dirait que nous avons un comité d’accueil, en conclut Shamus. D’après leur nombre et leurs positions je dirais que nous avons affaire à des impériaux.


  Le Wookiee hocha la tête en signe de confirmation et grogna une question.


  —Oui, je suis sûr que ça va marcher. De toute façon, c’est trop tard pour faire demi-tour.


  À l’intérieur du hangar1831, Chop Harlison regardait l’énorme navire de patrouille transformé en transport se poser sur ses antiques trains d’atterrissage, dans un fracas assourdissant de bruits métalliques et de plaintes stridentes. Certains membres de sa bande commencèrent à se diriger vers le vaisseau mais il leur fit signe de s’arrêter. Pendant ce temps, Dutan Lee démarrait l’esquif de transport sous le regard intrigué de Chop. Le marchand d’armes Arconien paraissait détendu et, à l’image de Chop, semblait attendre quelque chose. Les secondes s’écoulèrent avant que le Lumrunner coupe ses moteurs, faisant retomber le hangar dans un relatif silence. Chop observait attentivement le poste de pilotage où l’on pouvait distinguer les silhouettes des pilotes s’y mouvoir. Puis les lumières s’y éteignirent, plongeant la cabine dans une obscurité seulement troublée par l’étincelle d’un briquet.


  C’était ce qu’il attendait: le signal avertissant qu’ils étaient surveillés. À présent, Chop s’inquiétait vraiment. Qu’allaient-ils faire à présent? Rester ici et bluffer, ou bien partir aussi vite que possible? Ses partenaires commençaient à devenir nerveux, repérant chaque sortie du hangar comme autant d’issues possibles. Des gouttes de sueurs perlaient dans son dos comme il attendait que la rampe du vaisseau s’abaisse. Lorsque la porte s’ouvrit, des odeurs de fumée et de lum mêlées parvinrent des entrailles du navire et deux personnes descendirent.


  L’immense Wookiee sauta en bas de la rampe en premier, tirant sur un cigarillo et soufflant des nuages de fumée verte et bleue. Shamus le suivit de près. Chop fut soulagé de voir le copilote fumer puis se tourna vers ses hommes. Ils avaient vu le signal et se préparaient à faire comme si de rien n’était. Harlison avança alors en direction des deux arrivants.


  —Shamus Falconi, espèce de vieux lumrunner. Toujours à l’heure, pas vrai? lança-t-il en tendant la main.


  Grasheel laissa échapper un long grognement en s’interposant entre les deux hommes. Il était vêtu étrangement, même pour un Wookiee. Des tas de babioles étaient accrochées à sa fourrure, appuyant l’air intimidant de son visage. De plus, il avait jugé bon de se couvrir le crâne d’une étoffe rouge.


  —Oh, désolé, Grasheel. J’allais venir te saluer, souffla Chop pour flatter la fierté du Wookiee tout en évitant une embrassade douloureuse.


  —Oui, bienvenue, capitaine Falconi, ajouta Dutan Lee en se joignant au groupe au bas de la rampe.


  —Bonsoir, messieurs. Mettons-nous au travail, clama Shamus en jetant le cigarillo du Wookiee à travers le hangar. Arrête avec ça, ça me donne une migraine pas possible.


  Les discussions furent interrompues par le grincement assourdissant des portes du hangar. Progressant rapidement, une escouade de soldats de choc, dans leurs armures blanches, pénétra dans l’enceinte du bâtiment et prit position. À l’arrière et au-dessus, l’agitation laissait penser que d’autres soldats s’installaient le long des murs. L’Empire était arrivé dans le hangar1831, et les soucis du Lumrunner ne faisaient que commencer.


  Flanqué de Luies et Smythers, le capitaine Orr marchait d’un pas confiant au milieu de ses hommes jusqu’au petit groupe réuni au pied du Lumrunner. Arborant le sourire carnassier d’un chat ferr surpris en train de dévorer un rat womp, il prit un instant pour savourer l’air surpris de ses proies du soir.


  —Je suis le capitaine Orr, du Bureau Impérial des Douanes. C’est moi qui me chargerai de l’inspection de ce navire et de sa cargaison au nom de l’Empereur. Je suis sûr que personne n’y verra le moindre inconvénient, s’enquit Orr en détaillant les visages de ses interlocuteurs à la recherche du moindre signe de nervosité.


  —Pas le moins du monde, Capitaine, répondit Shamus au nom du groupe, nous serons ravis de coopérer avec l’Empire.


  Son expression affirmait tout autre chose.


  —Vous êtes le capitaine Falconi? demanda-t-il à l’homme roux face à lui, et cette chose doit être votre copilote Grasheel. Je suppose que son permis est en règle.


  Le Wookiee commença à tendre sa puissante main dans un geste de salut mais dut se résigner quand un des soldats leva son blaster. Orr reporta ensuite son attention sur le mécanicien et l’Arconien.


  —Vos noms et professions.


  Luies fit un pas en avant pour prendre la parole mais le lieutenant Smythers le retint.


  —Luies, vous pouvez retourner auprès de vos hommes. Ceci est une affaire impériale, asséna l’officier, provoquant la stupéfaction de l’officier de port qui n’insista pas et quitta les lieux. Si vous voulez bien m’excuser, Capitaine, j’ai pris la liberté de procéder à l’identification de ces individus ainsi qu’à la compilation de leurs dossiers, poursuivit le lieutenant en remettant une datacarte à son supérieur.


  —Excellent, Lieutenant. Comme toujours. Je suis impressionné par votre clairvoyance et votre efficacité, félicita Orr en prenant l’objet.


  —Devons-nous agir, Monsieur?


  Dutan Lee était perdu. Falconi avait pourtant donné le signal que quelque chose n’allait pas, et à présent, les impériaux étaient sur leur dos. Ce n’était pas bon. Non. Vraiment pas bon du tout.


  —Votre nom et votre profession, Arconien? répéta le capitaine impérial.


  —Dutan Lee, de la Société d’exportation de matériel minier Dutan. Tous nos produits sont fabriqués ici, sur Gallisport, Capitaine. Ceci est une cargaison de pièces détachées à destination du Système Mestra, balbutia Dutan, rendu inquiet par les soldats qui s’approchaient des caisses.


  Comment Falconi pouvait laisser faire cela? Il savait bien qu’elles contenaient des armes impériales volées. Dutan connaissait le sort réservé par l’Empire aux contrebandiers et autres trafiquants d’armes.


  Les soldats parvinrent à ouvrir la première caisse, brisant pour se faire le sceau de la douane locale.


  —Équipement minier, constata l’un deux.


  —Sergent, vous ne trouverez jamais rien sur le dessus. Parfois, il faut être plus pugnace.


  Le lieutenant Smythers ricana. Il entreprit alors de casser les attaches latérales du caisson dont le contenu se déversa sur le sol. Les soldats s’occupant d’examiner le tout.


  Dutan songea à comment occuper les dernières minutes de son existence.


  —Équipement minier. Passons au suivant, constata le soldat.


  Se forçant à observer la scène, Dutan n’en cru pas ses yeux. Les armes n’étaient pas dans les caisses! Une hésitation suivit cette pensée. Pas d’arme dans les caisses? Mais dans ce cas, où pouvaient-elles être passées? Doublé, poignardé dans le dos, volé par les siens! Ses pensées se bousculaient dans son esprit. Ce ne serait pas la première fois que des contrebandiers essaieraient de l’avoir.


  Caisse après caisse, les pièces d’équipement minier se retrouvaient jonchant le sol. La crainte de Lee fut remplacée par de la colère.


  —Qu’avez-vous fait? Ces pièces ne doivent pas être abîmées! Je dois les vendre! Quels sont vos numéros de matricules?


  Afin de calmer l’Arconien, le lieutenant Smythers ordonna à l’officier de port Luies et à ses hommes de remettre le chargement dans des caisses et d’y apposer le sceau impérial. Ceci garantirait, aux yeux des inspecteurs des douanes, la légalité de la cargaison selon les critères officiels.


  —Cela devrait suffire à apaiser cet «homme d’affaire», concéda le lieutenant, dégoûté.


  Le lieutenant Smythers s’approcha d’un pas hésitant du capitaine Orr.


  —Monsieur, il est possible que notre informateur se soit trompé. Devons-nous aller voir notre prochain suspect?


  —Non, Lieutenant. Il se passe quelque chose ici. Je le sens, murmura l’officier supérieur avant d’ajouter plus haut: faites venir l’équipe de détection. Je veux un scan complet du hangar. Ensuite, nous nous occuperons du vaisseau. Je veux une analyse détaillée de celui-ci et de ce qu’il contient. Soyez très précis, nous ne voudrions pas que le capitaine Falconi pense qu’il ne bénéficie pas du traitement adéquat.


  —En effet, nous serions déçus. Pas vrai, Grasheel? sourit Shamus, ce à quoi répondit le Wookiee par un grognement sourd.


  —Vous pouvez tout aussi bien nous avouer ce que vous transporter illégalement aujourd’hui, capitaine Falconi. Mon équipe de détection est une des meilleures de tout l’Empire. Je les ai recrutés personnellement, et ils ne sont pas faciles à duper. Avouez maintenant et je consentirai à être généreux avec vous et votre compagnon. Cela pourrait même vous éviter les mines d’épices de Kessel, ajouta Orr dans un rire effrayant.


  Orr trouvait que les contrebandiers devenaient de plus en plus nerveux et pensait qu’ils finiraient par craquer. Il les briserait lui-même s’il le fallait.


  Les minutes s’égrenaient en silence et l’équipe de détection poursuivait son travail. Après ce qui sembla une éternité, ils ressortirent du vaisseau.


  —Rien à signaler dans le vaisseau, Monsieur, annonça le technicien en chef.


  —Rien? C’est impossible. Avez-vous vérifié d’éventuels compartiments cachés. Ils essaient toujours d’utiliser des compartiments secrets, s’exclama furieusement Orr.


  —Oui, Monsieur. Aucune trace de zones dissimulées à bord du vaisseau. Le registre de soute est en règle. Les rapports préliminaires font état de bobines pour répulseurs et divers alcools, Monsieur.


  Abasourdi, mais pas abattu, Orr fit signe à Smythers et aux deux contrebandiers de le suivre à l’intérieur du transport.


  —Je pense que nous allons devoir faire ça à l’ancienne.


  Le lieutenant Smythers suivit le capitaine Orr en prenant soin de rester en retrait, sur sa droite. L’académie enseignait de stricts protocoles à ses cadets, et ceux-ci avaient conduit Smythers jusqu’à ce poste. La seule façon de progresser ensuite dans la Marine impériale était de suivre les ordres de ses supérieurs. Smythers excellait en la matière. Il s’assurait que le capitaine Orr soit toujours au fait des dernières nouvelles et il suivait ses directives à la lettre. Cependant, alors que le capitaine Orr ne s’était jamais trompé jusqu’ici, le lieutenant commençait à douter du bien-fondé de cette inspection.


  Les marchandises étaient entreposées jusqu’au plafond dans des caisses et des boîtes, et une odeur de lum s’en dégageait. Mais pas seulement.


  Orr sourit, comme à son habitude lorsqu’il était certain d’avoir ferré sa proie. La soute empestait la culpabilité.


  —Excellent, murmura-t-il en se retournant vers les soldats et les agents qui les avaient suivis, mettez moi tout ça à l’envers. Je veux montrer à ce bon capitaine Falconi qu’on ne plaisante pas sur Gallisport.


  En disant cela, il se plaça juste derrière Shamus et Grasheel pour observer leurs réactions comme ses hommes débutaient leurs investigations.


  Smythers se chargea rapidement d’assigner les tâches et les positions, puis il s’occupa personnellement des caisses d’alcool. L’examen visuel était long et Smythers sentait poindre l’impatience du capitaine.


  —Du lum et du vin corellien pour ce que je peux en voir, Monsieur, établit-il.


  —Mettez ces caissons de côté, Smythers, et occupez-vous de ce qu’il y a derrière. S’ils ont quelque chose à cacher, ce sera au fond. Et ils ont l’air un peu plus nerveux à mesure que vous allez vers là-bas.


  —Ouvrez l’une de ces boîtes, là-bas, ordonna Smythers à l’un des soldats qui s’empressa d’obéir puis de passer l’une des bouteilles contenues dans la caisse au lieutenant.


  —Encore du lum, Monsieur, confia ce dernier d’un air désolé.


  —Eh bien, Lieutenant? Ne restez pas planté là, ouvrez-la! explosa Orr, rouge de colère.


  —Ça sent le lum, Monsieur, osa timidement Smythers après avoir décapsulé la bouteille.


  —Les odeurs peuvent être trompeuses, Lieutenant. Nous devrions faire un test pour en être sûr. Faites-en boire au Wookiee.


  La panique était toute proche de submerger Smythers lorsqu’il tendit la bouteille à Grasheel. Le Wookiee secoua la tête en repoussant la bouteille d’un geste de la main. Smythers se rappela sa grand-mère qui lui dit une fois: «Tu peux donner du lum à un Wookiee, mais tu ne peux pas lui en faire boire.»


  —Qu’est ce qui ne va pas chez lui, Falconi? Il sait quelque chose que vous ne me dites pas? demanda Orr.


  —En fait, oui, s’amusa Falconi, ce n’est pas sa marque préférée.


  Fou de rage, Orr prit la bouteille et la mit de force dans les larges mains du Wookiee.


  —Capitaine Falconi, il va boire immédiatement ou bien j’immobilise votre épave jusqu’à la fin des temps. Me suis-je bien fait comprendre?


  Grasheel échangea un regard inquiet avec Falconi et porta la bouteille à ses lèvres. Fermant les yeux, il prit une infime gorgée du liquide épais. Le Wookiee fut alors pris de convulsions secouant son corps de spasmes. Puis, ouvrant un œil, une lueur de surprise traversa son visage, rapidement remplacée par un air satisfait, et il but le reste du lum en un temps record.


  TG-421 s’arrêta devant les caisses devant contenir les bobines à répulseurs. Le soldat de choc était impatient de terminer l’inspection.


  —Dispersez-vous et ouvrez des conteneurs au hasard, ordonna-t-il à son escouade, comparez les marchandises avec le registre de soute. Prévenez-moi immédiatement en cas d’anomalie.


  S’approchant de la caisse la plus proche, il brisa le sceau. Le couvercle céda rapidement, révélant plusieurs bobines à répulseurs de taille respectable arrangées pour le transport. Le soldat se dirigea vers l’équipe de détection après avoir soigneusement récupéré une des lourdes bobines. L’objet était glissant et difficile à transporter, aussi décida-t-il instinctivement d’assurer sa prise en pressant la bobine contre sa poitrine.


  Le technicien n’avait pas terminé son analyse que TG-421 comprit son erreur. Les bobines avaient été enduites de gel anticorrosion pour les protéger pendant le voyage. Il reposa précipitamment dans sa caisse celle qu’il tenait, et, après avoir lu les instructions sur cette dernière, s’en éloigna comme s’il s’était agit d’un détonateur thermique.


  —Anti-Corr 113! hurla-t-il, sa voix crépitant dans les dispositifs de communication des soldats. Inspection visuelle uniquement! Ne touchez pas les bobines!


  Malheureusement, son avertissement se révéla trop tardif pour certains de ses coéquipiers. Il vit alors avec effroi leurs armures encore blanches et étincelantes il y a peu, se transformer en une pâte bleutée aux endroits ayant été en contact avec le produit. Les objets traités avec l’Anti-Corr113 pouvaient résister à des températures très élevées ou des environnements hostiles pendant des années sans aucune dégradation. Hélas, la contrepartie était sa capacité à colorer tout ce qu’il touchait d’une teinte bleue. Ce gel était particulièrement prévu pour pénétrer profondément afin de protéger et, plus rarement, pour polir ou lustrer.


  TG-421 ne put que constater que ses soldats accéléraient le processus en essayant, en vain, de nettoyer leurs armures.


  L’escouade de soldats se rassembla à l’extérieur du Lumrunner, essayant d’effacer les traces bleues sur leurs armures. Smythers patientait derrière Orr, pendant que les deux libres-marchands et leurs clients attendaient le verdict près de la rampe du vaisseau. Orr défia les brigands une dernière fois, à la recherche d’un aveu dans leur attitude.


  —Vous êtes très chanceux, capitaine Falconi. Votre vaisseau est en règle, maugréa l’officier enragé par les mines satisfaites des deux acolytes. Orr était convaincu de leur culpabilité. S’il ne pouvait pas la prouver pour l’heure, il pouvait rendre la vie dure à la paire de trafiquants. Je veux que vous quittiez mon spatioport dans l’heure qui suit, ou bien je me verrai obligé de vous accuser de vagabondage. Est-ce clair? Bien. Lieutenant Smythers, nous…


  —Excusez-moi, capitaine Orr? interrompit l’officier de port Luies en tenant une tablette de données. J’aurai besoin de votre signature sur ces sceaux impériaux.


  Orr arracha la tablette et l’analysa rapidement. Après avoir autorisé le rapport, il en téléchargea une copie dans les registres impériaux officiels. Puis il rendit la tablette.


  —Officier Luies, faites en sorte que ces marchandises soient chargées le plus rapidement possible. Utilisez autant d’hommes à vous que nécessaire. Je veux que ces deux là et leur vaisseau aient quitté mon spatioport d’ici une heure… ou je vous en tiendrai personnellement responsable.


  Ce fut un capitaine Orr d’une humeur massacrante qui mena la procession des impériaux à l’extérieur du hangar1831. Il venait d’être ridiculisé et avait besoin d’une nouvelle cible pour passer ses nerfs.


  —Smythers, quel est le prochain vaisseau à contrôler?


  —D’après la liste de notre informateur, il s’agit du Last Chance, un YT-1300 corellien. Sa capitaine s’appelle Platt Okeefe, Monsieur, annonça le lieutenant.


  —Excellent, murmura Orr, excellent.


  Une fois les forces impériales sorties du hangar, l’officier de port Luies activa son comlink et articula quelques mots. Il afficha un grand sourire lorsque deux esquifs arborant le blason du spatioport entrèrent par les portes principales et s’arrêtèrent près de la rampe de chargement du vaisseau. Des hommes de Luies furent rejoints par la bande de Chop et ils commencèrent à décharger un certain nombre de caisses et de boîtes portant le sceau impérial.


  —Que se passe-t-il? demanda Dutan Lee.


  —Ta marchandise est prête à être embarquée, Dutan. Tu veux toujours faire partie de cet accord, pas vrai? répondit Shamus avec une pointe d’ironie.


  —Mais… et les conteneurs d’équipements miniers?


  —Tu peux remercier l’officier de port Luies (celui-ci inclina la tête lorsque son nom fut mentionné) ici présent pour ça. Et pour avoir gardé ta marchandise à l’abri pendant que nous nous sortions de ce pétrin. À présent, nous avons les documents légaux pour passer toutes les inspections possibles jusqu’à Mestra sans encombre. Les sceaux sur le matériel minier sont différents de ceux sur tes caisses.


  —Eh bien ça, pour une surprise! s’exclama l’Arconien.


  —Ce n’était rien, vraiment, clama Luies en sortant une seconde tablette de derrière son dos. Un simple tour de passe-passe, rien de plus.


  —Pendant que les gars font leur boulot, que diriez-vous de se mettre à l’intérieur afin de discuter de tout ça? proposa Shamus en montant la rampe d’accès. Chop, ton chargement de gaz Tibanna raffiné est stocké dans les premières caisses de lum, celles avec la marque rouge. Heureusement pour nous, ils pensent toujours qu’on essaie de cacher les choses le plus loin possible d’eux. Pas vrai, Grasheel? (Et le Wookiee de répondre par un mugissement affirmatif.) Les bobines militaires que tu m’as demandées sont dans les grosses bobines industrielles. Une bonne coupe à l’extrémité et tu verras qu’elles sont faciles à retirer. Oh, et n’oublie pas de porter des gants. Tu ne voudrais pas de traces d’Anti-Corr sur tes mains.


  —Merci, Shamus. J’apprécie ton geste, confia Chop dans un sourire franc.


  —Vous jouez à un jeu dangereux, capitaine Falconi. C’est pourquoi vous êtes l’un de mes préférés, taquina Luies. À présent, si nous parlions compensations?


  Un rapide échange de crédits satisfit tout le monde. Les contrebandiers perdirent un peu d’argent dans cette portion du trajet, mais la livraison des armes volées sur Mestra compenserait largement cela.


  —Nous devrions fêter cela! lança Falconi en sortant une bouteille de raava Socorrien de sous un siège. Puis il servit tout le monde autour de la table.


  —Capitaine! Le raava Socorrien est illégal sur Gallisport! hurla Luies à l’adresse de Shamus en se redressant tout à coup.


  Le silence se fit dans la pièce.


  —Que préconisez-vous à ce propos, Inspecteur?


  —Faire disparaitre les preuves, répliqua Luies en buvant son verre, le sourire aux lèvres.


  —Nous sommes au début d’une belle amitié, déclara Shamus en portant un toast.
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  Chronologie


  Détour est une nouvelle en quatre parties issues de la collaboration entre deux des plus grands auteurs de l’Univers Étendu, Mike A.Stackpole et Timothy Zahn.


  Détour a été publiée dans les douzième et treizième numéros du Star Wars Adventure Journal en Février et Mai 1997. Elle se déroule deux ans après la bataille de Yavin, et nous propose un casting de rêve: Corran Horn, Hal Horn (dont c’est la première apparition), le Grand Amiral Thrawn, Zekka Thyne, Fliry Vorru ou encore Kirtan Loor.


  Les contrebandiers Haber Trell et Maranne Darmic ainsi que leur vaisseau sont arrêtés, suspectés de transporter des armes pour la Rébellion, et sont menacés d’être dénoncés à l’Empire s’ils n’aident pas un chasseur de primes en armure, le célèbre Jodo Kast. Mais tout ceci n’est qu’une partie du plan du Grand Amiral Thrawn qui implique les deux membres de la Corsec Hal et Corran Horn, qui travaillent sous couverture pour éliminer le Seigneur de Guerre Zekka Thyne. Mais un seul faux pas peut tous les tuer…


  Titre original: Side Trip


  PARTIE1


  La lisière indistincte de la planète était seulement en train de disparaître sous la verrière d’observation de la salle de contrôle du Hopskip, et Haber Trell était en train d’essayer de tirer davantage de puissance des moteurs contraignants du vaisseau, lorsque son partenaire revint finalement de sa tournée d’inspection de la poupe.


  —T’en as mis du temps, commenta Trell tandis qu’elle se laissait tomber dans le siège du copilote à côté de lui. Des ennuis?


  —Pas plus que d’habitude, lui dit Maranne Darmic, glissant une main sous la boucle argentée qui attachait ses cheveux blonds foncés en arrière avant de se gratter énergiquement la tête. Les courroies du chargement ont tenu malgré ton fameux décollage. Par contre, je ne crois pas qu’on se soit encore débarrassé des mites qui grouillent dans la soute.


  —Oublie la vermine, grogna Trell. (La dernière fois qu’ils avaient eu un chargement instable de classe vingt, il s’était sombrement promis de laisser Maranne s’occuper du décollage. Histoire de voir avec quelle douceur elle l’exécutait.) Et nos passagers?


  Maranne eut un reniflement de dédain.


  —Je croyais que tu ne voulais pas entendre parler de la vermine.


  —Fais attention, gamine, rétorqua Trell. Ils ont payé le prix fort pour qu’on passe ces blasters en contrebande jusqu’à DerraIV.


  —Et de toute évidence, ils se méfient de nous comme de la peste, contra Maranne. Sinon, ils ne les surveilleraient pas comme ça.


  Trell haussa les épaules.


  —Je ne vais pas leur reprocher d’être prudent. Depuis cette grande défaite, où quel que soit ce qui s’est passé dans le système Yavin, l’Empire s’est mis à cracher du feu dans quinze directions différentes. J’ai entendu dire que certains des systèmes indépendants qui transportent du matériel rebelle ont décidé qu’il était plus sûr de prendre l’argent, d’abandonner la cargaison, et de s’évaporer dans l’espace pour un endroit meilleur.


  —Ouais, eh bien je n’aime pas travailler pour des gens désespérés, dit Maranne, changeant le point central de ses démangeaisons pour un endroit situé plus bas dans son cou. Ils me rendent nerveux.


  —S’ils n’étaient pas désespérés, ils ne nous paieraient pas aussi grassement, remarqua Trell légitimement. Ne t’inquiète pas, c’est la dernière fois qu’on a à traiter avec eux.


  —J’ai déjà entendu ça auparavant, dit Maranne, reniflant à nouveau. (L’alarme de proximité se mit à retentir et Maranne se pencha en avant afin de lire les relevés.) C’est sûr qu’avec cet argent, tu pourras t’offrir les améliorations que tu veux; mais ensuite, il faudra faire améliorer ces capteurs, et…


  Elle s’interrompit brusquement.


  —Qu’est-ce qu’il y a? demanda Trell.


  —Destroyer Stellaire, dit-elle d’un ton grave, activant le système d’armement sur son panneau de commande ainsi que les amplificateurs de puissance. En approche rapide derrière nous.


  —Génial, grogna Trell en jetant un œil au navordinateur. (S’ils parvenaient à s’échapper en vitesse lumière… Non, le vaisseau était encore trop près de la planète.) Quel est leur vecteur d’approche?


  —Droit sur nous, répondit Maranne. Je suppose que c’est trop tard pour larguer la cargaison et prendre un air innocent.


  —Vaisseau cargo Hopskip, ici le capitaine Niriz de Destroyer Impérial Admonitor, dit une voix bourrue de l’autre côté de la fréquence. J’aimerais vous parler à bord de mon vaisseau, si cela ne vous dérange pas.


  Son dernier mot fut ponctué par un léger tremblement parcourant le plancher sous leurs pieds tandis qu’un rayon tracteur les accrochait.


  —Ouais, je crois bien qu’il est trop tard, dit Trell en poussant un soupir. Espérons qu’ils sont simplement partis à la pêche.


  Il ouvrit la fréquence com.


  —Ici Haber Trell à bord du Hopskip, dit-il. Ce serait un honneur de nous entretenir avec vous, capitaine.


  —Eh bien, dit le capitaine Niriz, sa voix résonnant à travers le grand vide du hangar tandis qu’il étudiait du regard les quatre individus qui se tenait face à lui. Voilà qui est intéressant. Nos archives parlent du Hopskip comme d’un vaisseau opéré par deux membres d’équipe, et non quatre. (Son regard se fixa sur Riij Winward.) Une nouvelle recrue?


  —Notre ancien vaisseau a dû quitter Tramanos dans la précipitation, lui dit Riij, luttant pour garder un ton décontracté. (La fausse identité que la Rébellion lui avait fournie était en béton, mais si les impériaux décidaient de creuser son passé, ils tomberaient sans le moindre doute sur sa récente connexion avec la police de Mos Eisley sur Tatooine. Voilà bien une connexion qu’il ne valait mieux pas qu’ils découvrent.) On avait besoin de se rendre sur Shibric, continua-t-il, et comme le capitaine Trell allait dans la même direction, il a gentiment offert de nous y emmener.


  —Pour un prix exorbitant, j’imagine, dit Niriz, son regard se déplaçant sur le grand Tunroth qui se tenait à la droite de Riij. Il est rare de croiser un Tunroth dans cette région de la galaxie. Vous êtes un chasseur qualifié, je présume?


  —Shturlan, grogna Rathe Palror d’une voix presque subsonique.


  —C’est un chasseur de classe vingt, traduisit Riij, essayant d’attirer l’attention de Niriz de nouveau sur lui. Si les impériaux étaient amenés à tomber dessus, les brillants états de service de Palror au sein des Fusiliers de Churhee éclipseraient rapidement ceux de Riij.


  —Excellent, dit Niriz. Les talents d’un chasseur pourraient s’avérer utile lors de la mission.


  À la gauche de Riij, Trell se racla la gorge.


  —Mission? demanda-t-il avec circonspection.


  —C’est exact. (Niriz fit un geste et un lieutenant se tenant à côté de lui fit un pas en avant pour lui tendre un datapad.) Je veux que vous transportiez un chargement sur Corellia pour moi.


  —Excusez-moi? demanda Trell prudemment tandis qu’il s’emparait du datapad. Vous voulez que moi, je…?


  —Pour cette mission, j’ai besoin d’un cargo civil, dit Niriz. (Sa voix était bourrue, mais Riij pouvait entendre une nuance de dégoût.) Je n’en ai pas. Vous en avez un. Je n’ai pas non plus le temps de chercher quelqu’un d’autre. Vous êtes là. Vous ferez l’affaire.


  Riij hissa son cou pour regarder par-dessus l’épaule de Trell et voir le datapad, ses trépidations antérieures quant à leurs identités laissant place à une excitation réservée. Voir un capitaine de Destroyer Stellaire demander une aide quelconque – surtout à un pilote de cargo civil débraillé – était une scène exceptionnelle. Cela prouvait à quel point ils étaient désespérés; et tout ce qui dérangeait autant un officier impérial senior constituait obligatoirement quelque chose qu’un bon rebelle se devait de renseigner.


  —Qu’en pensez-vous? demanda-t-il d’un air empressé.


  Trell secoua la tête.


  —Je ne sais pas, répondit-il. Nous avons un planning à respecter.


  Riij fit défiler une liste de mots hautement vulgaires dans son esprit, s’assurant que son visage ne trahisse pas sa frustration. Trell, malheureusement, n’était pas un rebelle, bon ou mauvais, et il n’avait clairement aucune envie de tremper dans les affaires impériales.


  —Ça ne prendrait pas tellement de temps, reprit-il avec circonspection. Et tout bon citoyen à un devoir à remplir. Alors, c’est non, dit-il fermement en tendant le datapad au lieutenant. Je suis désolé, capitaine, mais nous n’avons pas le temps. Nous devons livrer un chargement à Shibric…


  —Vous transportez six cent caisses de saucisses Pashkin, l’interrompit Niriz froidement. Vous savez, je présume, que le gouverneur a récemment décrété que tout export de denrées alimentaires requiert une licence impériale.


  La mâchoire de Trell tomba de deux millimètres.


  —C’est impossible, dit-il. Je veux dire… les inspecteurs ne nous ont rien dit de tout ça.


  —De quand date ce décret? demanda Maranne d’un air soupçonneux.


  Niriz lui adressa un petit sourire.


  —D’il y a approximativement dix minutes.


  Riij sentit son estomac se resserrer. Du désespoir, en effet.


  —À vue de nez, je dirais qu’on s’est fait avoir, dit-il à Trell à voix basse.


  Le regard de Niriz se posa sur Riij avant de retourner sur Trell.


  —Cependant, je suis enclin à déroger à cette règle pour cette fois, reprit-il. Si vous êtes disposés, en retour, à livrer vos saucisses avec un peu de retard.


  —Ou ne pas les livrer du tout, je suppose? rétorqua Trell.


  Niriz haussa les épaules.


  —Quelque chose comme ça.


  Trell regarda Maranne, qui lui adressa aussi un haussement d’épaules.


  —Il faut deux jours pour rejoindre Corellia, dit-elle. Ajoutez à ça le temps de livraison, et on arrive à trois jours, grand maximum. Ce sera une course-contre-la-montre, mais notre planning peut probablement le supporter.


  —De toute façon, on n’a pas tellement le choix. (Trell regarda Niriz.) Dans ce cas, on serait ravis de vous aider, capitaine. De quelle cargaison s’agit-il et quand doit-on partir?


  —La cargaison comprend deux cent caisses, dit Niriz. C’est tout ce que vous devez savoir. En ce qui concerne le départ, vous pourrez vous en aller dès que nous aurons déchargé vos caisses de saucisses et que nous aurons installé le nouveau chargement à bord.


  À côté de Riij, Palror gronda à nouveau, et Riij dût lutter pour conserver un visage impassible. Si un soldat impérial empreint à la lassitude décidait de farfouiller sous les trois couches supérieures de saucisses contenues dans chaque boîte…


  —Ne vous inquiétez pas, nous les garderons au frais, promit Niriz. Elles ne subiront aucune dégradation.


  —Je n’en doute pas, dit Trell. Où doit-on acheminer votre cargaison?


  —Votre guide vous donnera toutes les informations dont vous avez besoin, dit Niriz en pointant du doigt un endroit situé derrière eux.


  Riij se tourna pour voir et eut le souffle coupé. Émergeant de la poupe du Hopskip en marchant dans leur direction, son armure mandalorienne tachée brillant sous les lampes du plafond…


  Trell jura dans sa barbe et dit:


  —Boba Fett.


  —Ce n’est pas Fett, le corrigea Niriz. Disons simplement que c’est un de ses admirateurs.


  —Un ancien admirateur, précisa la silhouette en armure d’une voix sombre et étouffée. Je m’appelle Jodo Kast. Et je suis bien meilleur que Fett.


  —C’est déjà un début, dit Niriz. J’ai toujours pensé qu’un soldat impérial émérite pouvait maîtriser trois chasseurs de primes sans verser une seule goutte de sueur.


  —Faut pas pousser, Niriz, dit Kast sur le ton de l’avertissement. Pour le moment, vous avez plus besoin de moi que moi de vous.


  —J’ai moins besoin de vous que vous ne le pensez, rétorqua Niriz. D’autant plus que vous avez aussi besoin du pardon impérial pour ce chantier que vous avez provoqué sur Borkyne…


  —Messieurs, je vous en prie, intervint Trell. Je suis un homme d’affaires avec un planning à respecter. Quelles que soient vos différends, je suis sûr que vous pouvez les mettre de côté jusqu’à ce qu’on ait fini le travail.


  Niriz arborait toujours un regard noir, mais il lui adressa un hochement de tête réticent.


  —Vous avez raison. Très bien. Vous et votre équipage irez vous reposer dans la salle de préparation, là-bas, jusqu’à ce que la cargaison ait été transférée. Quant à vous… (Il leva un doigt en direction de Kast.) J’aimerais vous voir dans le bureau de l’aire de contrôle. Il reste certaines choses que j’aimerais clarifier pour vous.


  Kast lui adressa un hochement de tête grave.


  —Bien sûr. Après vous.


  Niriz entra dans le bureau de l’aire de contrôle, suivi de près par l’homme à l’armure. La porte se referma et Niriz put enfin se débarrasser de sa raideur anormale.


  —J’ai bien peur de ne pas être très bon à ce jeu, monsieur, dit-il sur le ton de l’excuse. J’espère avoir été à la hauteur.


  —Vous avez été parfait, capitaine, lui répondit l’autre d’un ton rassurant, saisissant son casque pour s’en défaire. Entre cette armure et votre performance, ils sont désormais totalement convaincus que je suis Jodo Kast.


  —J’espère bien, monsieur, dit Niriz, l’estomac serré à cause des yeux rougeoyants de son supérieur. Amiral… Je sais que je me répète, mais je pense que vous ne devriez faire ça. Du moins, pas personnellement.


  —Je prends votre inquiétude en note, dit le Grand Amiral Thrawn, passant une main gantée dans ses cheveux bleu-noir. Et je l’apprécie également. Mais il s’agit de quelque chose que je ne peux déléguer à personne d’autre.


  Niriz secoua la tête.


  —J’aimerais pouvoir dire que je comprends.


  —Vous finirez par comprendre, lui dit Thrawn sur le ton de la promesse. En supposant que le plan se déroule comme prévu, vous aurez droit à toute l’histoire à mon retour.


  Niriz esquissa un sourire, repensant à toutes les campagnes que lui et le Grand Amiral avaient vécues dans les Régions Inconnues.


  —Est-ce déjà arrivé que vos plans ne se déroulent pas comme vous l’aviez prévu? demanda-t-il sèchement.


  Thrawn esquissa un petit sourire en réponse.


  —Tout le temps, capitaine, répondit-il. Heureusement, je suis généralement à même d’improviser une approche alternative.


  —Assurément, monsieur. (Niriz poussa un soupir.) J’aimerais quand même que vous reconsidériez la chose. On pourrait laisser l’un de mes soldats enfiler l’amure mandalorienne, et vous pourriez le diriger par comlink d’un endroit près de là.


  Thrawn secoua la tête.


  —Trop lent et trop compliqué. De plus, la forteresse de Thyne disposera certainement d’un système de surveillance à spectre complet. Ils relèveraient n’importe quelle transmission avant de la pirater ou de la brouiller.


  Niriz prit une profonde inspiration.


  —Certainement, monsieur.


  Thrawn esquissa un nouveau sourire.


  —Ne vous inquiétez pas, capitaine, tout ira bien. N’oubliez pas, il y a une garnison impériale non loin de là. Je peux toujours les contacter si le besoin s’en fait sentir.


  Il enfila de nouveau son casque et sécurisa les attaches.


  —Je ferais mieux d’aller superviser le transfert de la cargaison. On ne voudrait pas que les précieuses saucisses de ce Trell soient endommagées. Je serai de retour dans quelques jours.


  —Très bien, monsieur, dit Niriz. Bonne chance, amiral.


  On l’appelait la Place du Vaisseau au Trésor, et elle avait la réputation d’être la plateforme commerciale la plus exotique et la plus éclectique de l’Empire. Des douzaines de kiosques et de boutiques de toutes tailles et de toutes modes parcouraient toute sa longueur, et des centaines d’autres étaient regroupées à la lisière, tissant un réseau qui s’étendait à l’intérieur et à l’extérieur de Coronet City. Humains et aliens étaient assis à des comptoirs en plein air ou se tenaient près des portes, colportant leurs marchandises aux milliers d’individus qui se bousculaient à travers les rues étroites.


  Un endroit plein de vie et excitant, mais également intimidant pour Trell. Le marchant en lui était intrigué par la gamme de produits disponibles, ainsi que par la variété de clients potentiels à qui un commerçant pouvait vendre ces biens. Mais en même temps, la part en lui qui l’avait poussé à adopter l’isolement de l’espace en premier lieu faisait qu’il se sentait mal à l’aise au beau milieu de telles foules.


  Maranne, qui marchait à ses côtés, ne semblait pas être sujette à la moindre gêne. Pas plus que les deux agents rebelles qui lui emboîtaient le pas. Quant à Kast, qui marchait en tête, il doutait qu’aucun d’entre eux pouvait savoir ce qu’il ressentait. Ils ne devaient même pas s’en soucier.


  —Où va-t-on exactement? demanda Maranne, effectuant une longue enjambée pour se rapprocher de Kast.


  —Par-là, dit Kast en se frayant un chemin à travers la foule pour rejoindre le côté de la rue.


  Les autres le suivirent, et un instant plus tard, tous les cinq se retrouvèrent dans allée étroite située entre deux kiosques aux volets fermés.


  —Ici? demanda Trell.


  —Le kiosque que vous recherchez se trouve cinq kiosques plus loin sur votre gauche, leur dit Kast. La Boutique Curio; le propriétaire s’appelle Sajsh. Vous… (Il pointa un doigt ganté vers Trell.)… vous lui direz que vous avez un chargement pour Borbor Crisk et vous leur demanderez les instructions de livraison.


  —Et pour nous autres? demanda Riij.


  —Vous sortirez les premiers, dit Kast. Restez hors de la conversation, mais ouvrez vos yeux et vos oreilles.


  Trell jeta un regard au flot de passants, un frisson parcourant sa nuque. Quelque chose clochait, mais c’était trop tard pour reculer.


  —Maranne, assure-toi d’être là où tu peux me couvrir, lui dit-il.


  —Il n’y aura aucun échange de tir, lui dit Kast sur le ton de l’assurance.


  —Ravi de l’entendre, dit Maranne. Ça ne vous dérange pas si je le couvre quand même?


  Kast sembla adresser un regard perçant à Maranne à travers la visière de son casque.


  —Comme vous voulez, dit-il. Vous tous, c’est parti.


  Sans mot dire, les autres se fondirent dans la foule, Kast fermant la marche. Trell compta jusqu’à cinquante, le temps qu’ils trouvent tous leur position, puis suivit la marche.


  La Boutique Curio n’était pas difficile à trouver: un petit kiosque dilapidé à ciel ouvert avec une arrière-boutique enclavée qui avait maladroitement été ajoutée il y a suffisamment longtemps pour avoir l’air aussi pourrie que le kiosque lui-même. Une créature reptilienne issue d’une espèce inconnue était appuyée sur le comptoir, observant la foule de piétons passer devant son établissement. Prenant une profonde inspiration, Trell s’approcha de lui.


  Le lézard leva les yeux tandis que Trell s’approchait, montrant un visage à l’expression insondable.


  —Bien le bonjour, mon bon monsieur, dit-il dans un Basique satisfaisant. Je suis Sajsh, propriétaire de cet humble établissement. Puis-je vous aider?


  —J’espère bien, dit Trell. J’ai une cargaison pour une personne répondant au nom de Borbor Crisk. On m’a dit que vous pourriez me délivrer les consignes de livraison.


  Une langue à trois points surgit brièvement de sa bouche écailleuse.


  —On vous a mal informé, dit-il. Je ne connais personne de ce nom.


  —Oh, dit Trell, déconcerté, vous êtes sûr?


  La langue surgit à nouveau avant de disparaître.


  —Vous doutez de ma parole? cracha l’alien. Ou simplement de ma mémoire? Ou encore de mon intelligence?


  —Non, non, dit Trell dans la précipitation. Pas du tout. C’est juste que… mes sources semblaient être si sûres que cet endroit était le bon.


  Sajsh ouvrit grand la bouche.


  —Peut-être s’est-il tout juste légèrement trompé. Peut-être faisait-il référence à mon voisin. (Il pointa son doigt vers la droite, en direction d’un kiosque tout aussi dilapidé qui était actuellement fermé.) Le propriétaire sera de retour à sept heures. Vous pourrez alors revenir et lui poser la question.


  —Je le ferai, répondit Trell sur le ton de la promesse. Merci.


  Le lézard fit calquer ses dents deux fois. Avec un signe de tête, Trell se retourna et replongea dans le torrent de piétons, le visage rougi par la gêne et l’agacement.


  —Alors? demanda Maranne en s’avançant furtivement vers lui.


  —Kast m’a indiqué le mauvais kiosque, grogna Trell en regardant aux alentours. (Mais le chasseur de primes avait disparu.) Où sont les autres?


  —On est juste là, dit Riij, émergeant de la foule derrière lui. Kast nous a dit de remonter la rue pour le rejoindre.


  —Bien, dit Trell d’un ton acerbe. J’ai quelques trucs à dire à notre estimé chasseur de primes. Allons-y.


  Sajsh et l’homme inconnu terminèrent leur conversation, et le dernier retourna dans la masse de flâneurs et de commerçants. À deux kiosques de là, Corran Horn reposa le melon qu’il avait commencé à examiner et s’introduisit discrètement dans le flot de passants derrière lui.


  L’étranger ne semblait pas vouloir se perdre dans la foule; et cela ne risquait pas d’arriver étant donnée la compagnie d’individus qu’il rejoignit: une femme à l’allure sévère et au demeurant compétent, un jeune homme à peu près du même âge que Corran, et un alien à la peau jaune doté de plusieurs petites cornes au niveau du menton. Pendant un moment, les quatre compagnons discutèrent; ensuite, l’homme de contact en tête, ils repartirent le long de la rue.


  Du coin de l’œil, Corran repéra une silhouette qui s’avançait à ses côtés.


  —Un problème?


  —Je l’ignore, papa, dit Corran. Tu vois ce groupe de quatre personnes là-bas? L’homme à la veste pleine d’outils, la femme blonde, le col à piques blanc, et l’alien à la peau jaune?


  —Oui, répondit Hal Horn en acquiesçant. D’ailleurs, l’alien, c’est un Tunroth. Plutôt rare de les voir en-dehors de leur système d’origine. De nos jours, la plupart de ceux que tu rencontres travaillent sur des safaris de haut risque, ou avec des mercenaires, ou des chasseurs de primes.


  —Intéressant, dit Corran. Probablement significatif. Veste Marron vient juste d’entrer dans le kiosque de Sajsh pour tenter de livrer un colis pour Borbor Crisk.


  —Tiens donc, dit Hal d’un air pensif. Est-ce que Crisk et Zekka Thyne auraient mis de côté leurs différends pendant que j’avais le dos tourné?


  —Si c’est le cas, j’avais moi aussi le dos tourné, lui dit Corran. Soit Veste Marron et ses potes sont incroyablement stupides, soit il se trame quelque chose de louche.


  —De toute façon, je doute que Thyne passe à côté de l’affaire, dit Hal. Est-ce que Veste Marron aurait, par chance, mentionné l’endroit où on peut les contacter?


  —Non, mais Sajsh s’en occupe, dit Corran. Il lui a dit d’aller voir le propriétaire du kiosque d’à côté, mais il lui a suggéré de revenir vers sept heures.


  —Comme ça il aura droit à une charmante petite conversation avec les gros durs du Soleil Noir, dit Hal en tendant son cou afin de balayer la foule du regard. Eh bien, ça devient de plus en plus intéressant. Regarde un peu avec qui nos chers innocents se sont acoquinés. Corran se leva sur la pointe des pieds. Veste Marron et ses amis étaient là, et avec eux…


  —Oh je rêve, dit-il, est-ce que c’est Boba Fett?


  —Non, je ne crois pas, dit Hal. Probablement Jodo Kast, mais j’aurais besoin de voir son armure de plus près pour m’en assurer.


  —Eh bien qui que ce soit, on a mis le doigt sur quelque chose de gros. (Corran pointa son doigt au loin.) Les armures mandaloriennes ne sont pas données.


  —Encore faut-il en trouver une, ajouta le père de Corran. Ça devient de plus en plus louche à chaque minute. Je suppose que tu as déjà des idées?


  —Juste une, dit Corran. (Le groupe se mettait de nouveau en mouvement, et Corran et son père entreprirent de les suivre.) Thyne n’est pas assez stupide pour les tuer d’emblée, en tout cas pas avant qu’il ait découvert qui ils sont et quelle est la nature de leur relation avec Crisk. Ça veut dire qu’ils vont probablement devoir les ramener à la forteresse.


  —Et tu penses pouvoir te faire inviter dans la foulée?


  —Je sais que c’est risqué…


  —“Risqué” n’est pas exactement le terme que j’avais à l’esprit, l’interrompit Hal. Entrer dans la forteresse n’est que le premier pas, tu le sais. Tu crois que tu peux simplement t’avancer jusqu’à Thyne, lui passer les menottes au nom des forces de Sécurité Corelliennes, et gentiment l’escorter à l’extérieur?


  —Tu sais, techniquement, on dispose d’une autorité suffisante pour le faire, lui rappela Corran.


  —Partout ailleurs que dans sa forteresse, rétorqua Hal. Est-ce que tu as la moindre idée du nombre d’agent de la CorSec qui ont tout bonnement disparu après s’être attaqué aux meilleurs lieutenants du Soleil Noir?


  Corran esquissa une grimace.


  —Je sais, dit-il. Mais ça n’arrivera pas cette fois. Et si entrer dans la forteresse n’est que la première étape, ça reste la première étape.


  Le père de Corran secoua la tête.


  —“Risqué” est un euphémisme. Pour commencer, on ne sait même pas à quel jeu Veste Marron et son ami mandalorien sont en train de jouer.


  —Alors il est temps de le découvrir, dit Corran. Restons groupés et voyons si l’on peut trouver une occasion de se présenter.


  Ils avaient parcouru deux pâtés de maison – bien que Trell ignorait encore où Kast les conduisait – lorsqu’ils entendirent un hurlement.


  —C’était quoi, ça? demanda Riij en regardant aux alentours.


  —Là, grogna Palror, pointant son épais doigt central à sa gauche. Une dispute commence.


  Trell tendit le cou. Il y avait un café en plein air dans cette direction, avec un long bar situé à l’arrière et peut-être vingt petites tables éparpillées sur l’aire à ciel ouvert située en face du comptoir, sous une large voûte de feuilles entrelacées dans une décoration de style Karvrish. Un homme mince portant le tablier d’un propriétaire se tenait au milieu de l’aire de repas, et une demi-douzaine d’hommes robustes à l’allure agressive, et qui portaient des patchs de mercenaire à l’épaule, étaient en train de l’encercler. Les sièges d’une table voisine gisaient au sol, indiquant que les clients étaient partis à la hâte pour éviter les problèmes.


  —Je crois que la dispute est réglée, dit-il. Elle s’est transformée en problème.


  —Allez, dit Riij en se tournant dans la direction en question. Allons voir ça.


  —Laissez tomber, dit Kast d’un ton autoritaire. Ça ne nous concerne pas.


  Mais Riij et Palror s’étaient déjà frayé un chemin à travers la foule.


  —Bon sang, grogna Trell.


  Stupides rebelles idéalistes.


  —Viens, Maranne, dit-il enfin.


  Le temps que lui et Maranne traversent le flot de piétons, une rangée de spectateurs avait déjà commencé à se former devant le tapcaf. Riij et Palror allaient déjà à la rencontre des mercenaires, qui avaient ouvert leur cercle autour du propriétaire du tapcaf afin d’accueillir la nouvelle distraction.


  Et là Trell put voir quelque chose qu’il n’avait pas pu voir auparavant. Se tenant près du propriétaire, s’agrippant fermement à sa ceinture, saisie de terreur, il y avait une petite fille. Probablement sa fille. Certainement âgée de sept ans.


  Trell cracha un juron entre ses dents. Il fallait atteindre un sacré degré de bassesse pour menacer un enfant. Mais ça ne voulait pas dire qu’il allait suivre Riij et foncer dans le tas comme un Chevalier Jedi fou sur un tauntaun.


  —Prend le flanc gauche, murmura-t-il à Maranne. Je prends le flanc droit.


  —Bien reçu, répondit-elle à voix basse.


  Posant sa main sur la crosse de son blaster avec désinvolture, Trell se mit à dériver vers le flanc droit de la foule de spectateurs.


  Et avec une rapidité qui le prit par surprise, le combat éclata.


  Pas à coups de blasters, ce qu’il avait craint le plus, mais à coups de poings et de pieds. Deux mercenaires se jetèrent sur Riij et Palror. Les chances étant pour eux à trois contre un, les mercenaires avaient dû se dire que les armes n’étaient pas nécessaires.


  Ils eurent une sacrée surprise. De toute évidence, Riij avait suivi un entraînement au combat à main nue, et Palror était bien plus rapide que Trell ne l’aurait deviné en voyant sa carrure. La contre-attaque de Riij fit tituber les deux mercenaires en arrière; celle de Palror projeta un mercenaire sur une table dans un bruit effroyable, la faisant tournoyer en éparpillant plusieurs chaises sur le sol.


  Quelqu’un cracha un juron. Le mercenaire au tapis se releva péniblement et rejoignit ses camarades, reformant leur cercle en une ligne de combat rudimentaire mains néanmoins mortelle en face leurs adversaires. Le propriétaire avait profité de la diversion pour précipiter sa fille derrière le bar; la tenant à l’écart du mieux qu’il pouvait, il se retourna pour regarder.


  Pendant un long moment, les combattants restèrent immobiles, se faisant face. Trell continuait de marcher furtivement vers sa position de soutien, les yeux rivés sur les mercenaires, la main posée sur son blaster. S’ils étaient sur le point de dégainer, Riij et Palror étaient déjà morts. En revanche, si un sentiment de pure fierté leur dictait de corriger l’insolence de leurs adversaires à main nue, les deux rebelles avaient encore une chance.


  La foule curieuse se demandait évidemment laquelle des deux hypothèses était la bonne. Trell pouvait ressentir leur tension, leur excitation, leur soif de sang…


  À ce moment, du coin l’œil, il repéra du mouvement à sa gauche. Les mercenaires le perçurent également, tournant leur regard haineux de cette direction…


  Leurs expressions changèrent très légèrement. Se renfrognant, Trell risqua un regard lui aussi.


  Jodo Kast avait fait un pas en dehors de la foule de spectateurs.


  Pendant un moment, le chasseur de primes se contenta de rester là, fixant silencieusement la scène du regard. Puis, s’approchant de l’une des tables les plus proches, il tira une chaise et s’assit. Croisant les jambes sous la table avec désinvolture, il croisa les bras contre son torse et pencha légèrement la tête sur le côté.


  —Eh bien? demanda-t-il doucement.


  Et ce seul mot scella la décision de tout le monde. Même le mercenaire avec la plus petite once de fierté professionnelle n’utiliserait jamais son arme contre un ennemi dépassé en nombre et qui, de plus, n’avait pas dégainé ses propres armes. Pas sous le regard d’un chasseur de primes comme Jodo Kast.


  Hurlant des cris de ralliement obscurs, voire probablement obscènes, les mercenaires bondirent en même temps.


  Lors de leur premier échange, Riij et Palror avaient bénéficié de l’effet de surprise. Cette fois-ci, plus question de surprise. Ils firent certainement de leur mieux – et bien plus que Trell ne l’aurait attendu étant donné les chances. Moins de quatre-vingt-dix secondes après que les mercenaires eurent poussé leurs cris de ralliement, Riij et Palror se retrouvèrent au sol, à côté de deux mercenaires. Les quatre restants, dont certains paraissaient vaciller légèrement, étaient regroupés autour d’eux. L’un d’eux parcourut les alentours du regard et pointa un doigt en direction du propriétaire qui se cachait derrière le bar.


  —Eux d’abord, grogna-t-il, la respiration lourde. Vous ensuite.


  —Non, dit Kast.


  Le mercenaire se tourna pour lui faire face, manquant de perdre son équilibre durant la rotation car un genou endommagé menaçait de céder sous son poids.


  —Non quoi? demanda-t-il.


  —J’ai dit non, lui dit Kast. (Ses mains étaient alors posées sur ses genoux, cachés sous la table, mais ses jambes étaient toujours croisées nonchalamment. Vous vous êtes suffisamment amusé. Il me les faut vivants.


  —Ah ouais? grogna l’un des mercenaires. T’as une prime à collecter sur leurs têtes, peut-être?


  —Vous vous êtes suffisamment amusé, répéta Kast, sauf que cette fois, sa voix avait un son de métal glacial. Laissez-les et partez. Tout de suite.


  —Ah, tu crois ça? cracha le mercenaire. Et qui va nous empêcher de…


  Et soudain, en plein milieu de la phrase, il abaissa sa main en direction de son blaster et l’arracha de son holster.


  C’était une vieille combine, et une qui avait probablement offert au mercenaire un avantage suffisant dans de nombreuses confrontations. Malheureusement pour lui, c’était un tour que Trell ne connaissait que trop bien, et avant même que la main du mercenaire n’ait atteint la crosse de l’arme, Trell avait déjà dégainé son propre blaster. De l’autre côté du cercle de spectateurs, il vit Maranne faire de même.


  Le mercenaire avait de bons réflexes. Il se figea durant une fraction de seconde, son arme pas tout à fait libérée de son holster, fixant du regard les quatre blasters qui étaient soudainement pointés sur lui depuis le cercle de gens qui entouraient le tapcaf.


  Trell eut un clignement d’œil nerveux lorsqu’il réalisa.


  Quatre blasters?


  Quatre. Deux personnes situées non loin de Maranne; un homme corpulent d’âge moyen pointait également son arme sur les mercenaires… et du coin de l’œil, Trell pouvait voir le quatrième blaster émerger de la foule, tenu avec une fermeté égale.


  Le mercenaire cracha.


  —Alors c’est comme ça que vous voulez la jouer, hein?


  —On ne joue pas, dit Kast d’un ton glacial. Comme je l’ai déjà dit: laissez-les et partez. Sinon…


  Trell ne vit pas le soubresaut qu’il attendait. Mais Kast, lui, le vit. Alors même que le mercenaire commençait à ôter entièrement son blaster de son holster, une décharge de blaster à l’éclat lumineux quasi-aveuglant surgit de la table du chasseur de primes, et le mercenaire poussa un grognement de rage tandis que son holster et le canon de son arme partaient en fumée.


  —… Je vous jure que vous allez le regretter, termina Kast sur un ton calme. C’est votre dernière chance.


  Le mercenaire fit un geste de la main. Les autres aidèrent leurs compagnons blessés à se relever – l’un d’eux était groggy mais commençait doucement à refaire surface, l’autre était incapable de se lever tout seul – et le groupe se fraya un chemin à travers la foule de curieux avant de rejoindre le flot de passants.


  Kast attendit qu’ils soient hors de vue. Puis, faisant reculer, il se leva, ayant déjà rangé son blaster dans l’un de ses holsters secrets.


  —Le spectacle est terminé, annonça-t-il, adressant un regard aux passants trop curieux. Installez-vous et commandez à boire, ou dégagez la piste.


  Le propriétaire était déjà aux côtés de Riij et de Palror, aidant ce dernier à se redresser, lorsque Trell et Maranne les rejoignirent.


  —Tu vas bien? demanda Maranne en tendant la main vers Palror.


  Le Tunroth lui fit signe de la retirer.


  —Je ne suis pas blessé, répondit-il en se relevant et en étirant son épaule pour s’assurer qu’il n’avait rien de démis. J’étais neutralisé pendant un moment.


  —Tu as de la chance que ça n’ait été que temporaire, lui rappela Trell. Vous auriez dû écouter Kast et vous mêler de vos propres affaires.


  —Ouais, dit Riij, se tenant le ventre tandis que le propriétaire l’aidait à se relever. Merci, Kast. Même si ça ne m’aurait pas déranger que vous interveniez plus tôt. Comme par exemple, avant qu’ils se mettent à nous tomber dessus.


  —Six mercenaires n’auraient jamais reculé face à trois blasters, lui répondit Kast. J’avais besoin que vous en neutralisiez quelques-uns d’abord. (Il se tourna à moitié.) En revanche, si j’avais su qu’il y allait avoir cinq blasters et non trois, j’aurai pu intervenir plus tôt.


  Trell se tourna pour voir. Les deux hommes qui avaient brandi leurs armes se tenaient là et observaient.


  —Merci, dit-il. Je n’aurais jamais cru pouvoir compter sur l’aide de qui que ce soit dans un endroit pareil.


  —Pas de problème, répondit le plus vieux des deux. Les Mercenaires Brommstaad ont toujours eu tendance à se considérer au-dessus de tout comportement civilisé. Et je n’aime pas qu’on menace des enfants.


  —De plus, ajouta le plus jeune, on commençait à avoir soif.


  —Je vous sers un verre? demanda le propriétaire avec enthousiasme. Bien sûr; les verres sont offerts par la maison. Et le repas, également, si vous avez faim. Je peux vous offrir ma spécialité.


  —On prendra la longue table au fond, dit Kast. Loin des regards indiscrets.


  —Absolument, monsieur, tout de suite, dit le propriétaire.


  Leur adressant une rapide révérence, il marcha à la hâte en direction de la table que Kast avait indiquée.


  —Au fait, je m’appelle Hal, dit le vieil homme. Et voici mon partenaire Corran.


  Trell leur adressa un signe de tête à chacun.


  —Ravi de vous rencontrer. Je m’appelle Trell; voici Maranne, Riij, Palror, et…


  —Appelez-moi Kast, l’interrompit le mandalorien. Fils ou neveu?


  Hal cligna des yeux.


  —Pardon?


  —Corran, c’est votre fils ou votre neveu? demanda Kast d’une voix plus claire. Il y a une ressemblance frappante dans vos regards.


  —Les gens nous font souvent la remarque, dit Corran d’une voix plus forte. En fait, c’est juste une coïncidence. Pour autant que je sache, il n’y a aucun lien de parenté.


  Kast hocha lentement la tête.


  —Ah.


  —La table semble être prête, dit Hal. Si on allait s’installer?


  —Oh, bien sûr, dit Hal, sirotant une gorgée de son deuxième verre. Tous les gens du coin ont déjà entendu parler de Borbor Crisk. Un criminel à la petite semaine; il ne sort pas du système Corellien. Évidemment, si vous êtes à la recherche de criminels inter-systèmes qui en imposent davantage, on en a aussi.


  —Ce genre de choses ne nous intéresse pas, clarifia Trell. Criminel ou pas. On est juste là pour livrer un chargement à ce Crisk, après quoi on se tire.


  —Oui, vous l’avez déjà dit, répondit Corran, mesurant l’autre du regard en essayant de le sonder.


  Il était difficile de croire que ces gens étaient bien les garçons de courses qu’ils semblaient être, surtout après l’incident avec les mercenaires. Mais tout ça faisait partie d’un plan plus intelligent et plus profond, il se devait de le percer à jour.


  Du moins, pas depuis l’extérieur. Il était temps qu’il fasse son discours pour faire avancer les choses.


  —Le truc, c’est que, reprit-il en parcourant la table du regard. En fait, il y a deux trucs. Premièrement: si l’on considère la personnalité de Crisk, votre chargement est probablement illégal et sûrement précieux. Ce qui veut dire que vous ne devez pas seulement vous inquiéter des forces de la Sécurité Corellienne, mais également des autres criminels qui pourraient avoir l’envie de s’en emparer. Et deuxièmement… (Il marqua une pause pour trahir son hésitation.)… si Hal et moi on est venu sur Corellia en premier lieu, c’est parce qu’on espère trouver une place dans l’organisation de Crisk.


  —Vous plaisantez, dit Riij. Pour quoi faire?


  —N’importe quoi, répondit Hal. Notre dernier boulot a tourné au vinaigre, et on a besoin de compenser nos pertes.


  —C’est pour ça qu’on vous a suivi, dit Corran en essayant d’adopter le manque d’assurance et la gêne adéquates. J’ai entendu Trell parler de Crisk, et j’ai pensé… enfin…


  —On a pensé que, peut-être, on pourrait venir avec vous au rendez-vous de ce soir, dit Hal en se jetant à l’eau.


  Trell et Maranne échangèrent un regard.


  —Eh bien…


  —On n’est pas sûrs que ce soit bien lui que l’on va voir ce soir, intervint Riij. Si ça se trouve, le propriétaire du kiosque que Sajsh nous a indiqué n’en sait pas plus sur Crisk que lui.


  —Bien vu, rétorqua Trell en adressant un regard curieux à Kast. Cette indication ne nous mènera peut-être nulle part.


  —Eh bien, dans ce cas, vous allez avoir besoin d’aide pour le trouver, dit Hal avec un enthousiasme apparemment sincère. Corran et moi sommes du coin. On a toutes sortes de contacts répartis dans toute la zone. On va vous aider à le trouver.


  —On ne prendra que l’un d’entre vous, dit Kast.


  Corran regarda le chasseur de primes, clignant des yeux sous l’étonnement. C’était la première fois qu’il prenait la parole depuis qu’ils s’étaient installés à la table.


  —Ah… Bien, dit-il. Un seul?


  —Lui seul, dit Kast en faisant un signe de tête en direction de Hal. Trell et le Tunroth iront avec lui. Je resterai derrière pour assurer l’arrière-garde.


  —Et pour Riij et moi? demanda Maranne.


  —Vous deux retournerez au vaisseau avec Corran, lui répondit Kast. Vous vous chargerez de transférer le chargement sur le landspeeder en vue de la livraison.


  Trell et Maranne échangèrent un nouveau regard, et Corran put voir qu’aucun n’était particulièrement ravi de la manière dont le mandalorien dirigeait les choses. Il était également clair, cependant, qu’aucun des deux n’était prêt à discuter sur ce point avec le chasseur de primes.


  —Très bien, dit Trell en esquissant une grimace. C’est d’accord. Qu’est-ce qui se passe si le propriétaire de l’autre kiosque ne sait pas non plus où se trouve Crisk?


  —Ça ne posera pas de problème, dit Kast. Faites-moi confiance.


  —Un personnage intéressant, ce Jodo Kast, dit Hal tandis que lui, Trell, et le Tunroth retournait en direction du kiosque de Sajsh.


  —Ça fait longtemps que vous travaillez avec lui?


  —C’est la première fois, lui répondit Trell en regardant nerveusement aux alentours. (À cette heure-ci, il y avait bien moins de commerçants qu’en pleine journée, et malgré son dégoût naturel pour les foules, il se sentait toujours péniblement exposé.) En fait, je dirais plutôt qu’on travaille pour lui. Palror, est-ce que tu peux voir où Kast se trouve?


  —Non, ne vous retournez pas, dit Hal promptement. On est peut-être suivis, et il ne vaut mieux pas qu’ils sachent qu’on a une arrière-garde.


  Trell lui adressa un regard de travers. Il y avait quelque chose dans sa voix qui ne faisait pas penser à un vagabond en manque de veine. Un ton autoritaire, que seule une personne habituée à donner des ordres utilisait…


  Palror grogna.


  —Problème, dit-il.


  Trell tendit le cou. Il pouvait voir le kiosque de Sajsh droit devant. Un panneau indiquait qu’il était fermé pour la nuit.


  Le kiosque juste à côté, celui vers lequel il se dirigeait, était également fermé.


  —Génial, grogna-t-il en s’arrêtant. Toujours personne.


  —Non, ne vous arrêtez pas, dit une douce voix derrière lui.


  Trell sentit son cœur se serrer.


  —Quoi?


  —Vous avez entendu, dit une autre voix, celle-ci provenant de derrière Hal. Continuez de marcher.


  Luttant pour garder son sang-froid, Trell se remit en route.


  —Vous êtes avec Borbor Crisk?


  Il y eut un ébrouement.


  —Pas tout à fait, dit la première voix avec une complaisance évidente. Restez tranquilles, et n’essayez pas de jouer les héros. On préférerait vous livrer en bon état.


  Trell déglutit.


  —Où va-t-on?


  —Pour le moment, derrière le kiosque de Sajsh, dit l’autre voix. Après ça… vous verrez.


  —Je n’en doute pas, dit Trell à voix basse, le cœur battant la chamade.


  Pourtant, il y avait une chose que les kidnappeurs ignoraient. Jodo Kast, l’un des meilleurs chasseurs de primes de la galaxie, était quelque part derrière eux. D’une seconde à l’autre, il surgirait de nulle part, faisant cracher ses blasters avec une précision au micron. D’une seconde à l’autre, ils entendraient le rugissement des blasters.


  D’une seconde à l’autre…


  Il attendait encore cette seconde tandis que les kidnappeurs les conduisaient tous les trois à bord d’un camion-speeder, refermaient les portes, et s’éloignaient dans l’obscurité de la nuit grandissante.


  PARTIE2


  Le mauvais pressentiment de Corran s’intensifia lorsqu’il aperçut pour la première fois le Hopskip. On aurait dit que quelqu’un s’était emparé d’un cargo léger Corellien YT-1300, qu’il avait fendu le disque en une ligne centrale qui allait de la proue à la poupe, qu’il avait superposé les deux moitiés, et qu’il les avait fixé avec les premiers bouts de ferraille qui lui tombaient sous la main. Corran avait déjà vu des vaisseaux plus moches que ça, mais aucun d’eux n’était censé être opérationnel.


  Il attendit que Riij ferme la porte du hangar pour faire un commentaire.


  —Je suppose que la contrebande ne rapporte plus autant qu’avant.


  Maranne lui adressa un regard sévère.


  —Nous sommes de simples marchands, pas des contrebandiers.


  Corran leva les mains pour montrer qu’il n’était pas hostile.


  —Appelez-ça comme vous voulez. Avec les restrictions et autres réglementations impériales, ce qui commence comme une simple livraison de marchandise peut vite finir en course de contrebande.


  De la surprise parcourut les yeux bleu foncé de Maranne, puis elle se retourna et se gratta la nuque.


  —Je vais chercher le landspeeder.


  La surprise qu’elle avait ressentie en entendant le commentaire de Corran rendait sa déclaration trop hâtive, et Corran avait cru percevoir un soupçon de peur sa voix.


  C’est plus que ce qu’il n’y paraît.


  À la seconde où il avait vu le vaisseau, Corran avait cessé de croire que ces gens étaient des contrebandiers chevronnés venus pour livrer des équipements à Borbor Crisk. Les choses dont Crisk avait besoin pour livrer sa petite guerre à Zekka Thyne et au Soleil Noir dans le but d’asseoir sa suprématie sur le réseau criminel de Corellia ne correspondaient pas au genre de choses que l’on confiait à un équipage comme celui du Hopskip.


  En fait, pour que Crisk arrive à évincer Thyne, il lui faudrait un Destroyer Stellaire; ce que ce vaisseau n’est pas; ainsi qu’une légion de soldats impériaux, et ça m’étonnerait qu’il y en ait une dans ce vaisseau.


  Corran vit Maranne disparaître à travers un sas qui menait à l’intérieur du cargo, et c’est alors qu’il reporta son attention sur Riij.


  —Travailler avec elle ne peut être si difficile que ça. La douceur dans ses yeux la trahit. Vous la connaissez depuis longtemps?


  L’homme mince secoua la tête, puis passa sa main dans ses cheveux blancs courts et taillés en pointes.


  —Seulement depuis que j’ai embarqué pour ce voyage. Si j’effectue quelques tâches, je touche un peu d’argent avant d’arriver à bon port. (Riij esquissa un sourire réservé.) Ça fait longtemps que vous travaillez avec votre partenaire?


  —Oui, mais de manière irrégulière.


  Corran haussa les épaules. Le questionnement hâtif de Riij à propos du passé de Corran témoignait de la tendance que les gens avaient à vouloir parler d’eux-mêmes.


  C’est une technique que tu apprends à exploiter quand tu te mets tirer des informations des suspects. Soit Riij a reçu un entraînement particulier, soit il est très discret, soit les deux.


  —Je le connais depuis un bon bout de temps, mais on n’a commencé à travailler ensemble que très récemment. Vous savez, ensemble dans les moments difficiles? Comme vous et le Tunroth.


  —Vous connaissez les Tunroths?


  —Hal et moi sommes peut-être des gens du coin, mais ça ne veut pas dire qu’on n’a pas voyagé. (Corran fit un pas en arrière tandis que Maranne abaissait la rampe de chargement à l’arrière du Hopskip.) Il a contracté une dette de vie envers vous ou quelque chose comme ça?


  —La dette de vie est un truc de Wookiee. (Riij fronça les sourcils, puis monta le long de la rampe jusqu’à la soute du cargo.) Rathe et moi, on voyage simplement sur le même vaisseau. Rien de plus.


  —Pigé.


  Corran répertoria les informations que Riij lui avait fournies en conservant un visage souriant. Corran savait que les dettes de vie étaient une tradition Wookiee, mais il ne les connaissait que par l’intermédiaire des mandats d’arrêt et des comités impériaux. Il avait entendu parler de Han Solo et du Wookiee qui travaillait avec lui.


  La plupart des gens ignorent l’existence des Wookiees ou, au mieux, savent que les impériaux les réduisent en esclavage. Ceux qui en savent plus sur les Wookiees sont généralement des sympathisants rebelles.


  Il suivit Riij le long de la rampe et se mit à étudier l’intérieur de la soute pour trouver des indices qui lui indiqueraient ce que l’équipage du Hopskip faisait à Coronet City. En tant que membre des Forces de Sécurité Corelliennes, Corran avait accès à la plupart des informations qui circulaient sur la Rébellion et ses liens avec Corellia.


  Du moins, j’y ai accès quand cette stupide liaison des Renseignements Impériaux n’est pas là.


  Bien qu’il fût vrai que deux des plus grands héros de l’Alliance étaient originaires de Corellia, l’emprise que l’Empereur avait sur Corellia et le placement de troupes sur la planète avait forcé les rebelles à rester discrets. Corran sentait la présence d’une cellule rebelle, et il aurait été ravi de les faire entrer en douce, mais il ne les imaginait pas assez téméraires ou assez désespérés pour tenter d’entrer en contact avec Crisk.


  Corran passa près du nez cabossé du vieux landspeeder. À l’image du vaisseau, il semblait avoir été assemblé à partir de pièces complètement différentes les unes des autres. Il ne disposait que de deux places, comme un speeder de luxe, mais un cadre en métal était greffé à l’arrière. À l’exception de quelques endroits où la structure métallique grise était dénudée à cause des chocs et des entailles, un manteau brun et régulier d’apprêt recouvrait entièrement le véhicule.


  Pas très rapide, pas très résistant, mais c’est mieux que de porter ce truc sur mon dos.


  La multitude de caisses que Maranne et Riij étaient en train de sortir du filet d’attache attira immédiatement son attention. Elles étaient de la même taille et relativement quelconques, mais c’était justement ce qui piquait la curiosité de Corran. Chacune d’entre elles était conçue à partir de duraplastique vert qui était légèrement plus foncé que ses yeux; cependant, aucune d’entre elles n’arborait les stries et les éraflures que l’on voyait habituellement sur les caisses en duraplastique. Aucune n’avait de plaque holographique, de marque d’usure ou de toute autre trace d’utilisation, et pourtant elles avaient toutes été reliées par des câbles en duraplastique et fixées par un joint holographique.


  Alors qu’il soulevait une caisse située au sommet du tas que Maranne avait formé, il ne sentit aucun mouvement dans les caisses, et réalisa qu’il n’avait aucun besoin de localiser le point d’équilibre de celle qu’il tenait. Il secoua la tête.


  —Où est-ce que vous avez trouvé ces caisses anti-masse?


  Maranne et Riij cessèrent leur activité tandis que Corran reposait sa caisse sur le cadre en métal du landspeeder. La femme fronça les sourcils.


  —C’est quoi une caisse anti-masse?


  —Si vous ne savez pas ce qu’est une caisse anti-masse, alors vous n’êtes peut-être pas des contrebandiers. (Corran tapota du doigt le sommet de sa caisse.) Elle a l’air ordinaire, mais elle dispose d’une matrice circulaire à répulseurs de faible capacité et d’une alimentation interne dissimulée dans le revêtement. Ça neutralise le poids du contenu. Ces caisses auraient beau contenir des détonateurs thermiques ou de l’air, on ne le saurait jamais. Les contrebandiers les ont développées pour tromper les services des douanes, mais aujourd’hui la plupart des droïdes douaniers sont capables de déjouer la ruse avec un simple scan effectué au bon endroit.


  Maranne posa sa caisse à côté de celle de Corran.


  —Une histoire intéressante. On dirait que vous avez fait plus de contrebande que nous.


  —Possible, ou peut-être que j’en sais tout simplement plus sur la contrebande que vous. (Corran lui adressa un sourire sournois.) Par exemple, je sais que personne n’effectue une livraison de contrebande sans savoir de quoi il s’agit. Qu’est-ce qu’il y a dans ces boîtes?


  La femme secoua la tête, sa queue de cheval châtain vacillant de droite à gauche.


  —Je ne sais pas. Je ne veux pas le savoir.


  —Je trouve ça difficile à croire. (Corran lui jeta un regard noir.) Je ne sais pas à quel jeu vous vous livrez ici, mais ces boîtes anti-masse n’abuseront pas les droïdes de la CorSec. S’il s’agit d’équipement destiné aux rebelles, ils le trouveront et vous serez dans de beaux draps.


  Riij déposa sa caisse sur le cadre en métal.


  —Si on était des rebelles, qu’on savait ce qu’il y a dans ces caisses, et qu’elles étaient destinées aux rebelles, on s’inquiéterait bien plus de l’Empire que de leurs pantins sur Corellia.


  —Vous croyez que les hommes et les femmes de la CorSec sont des pantins impériaux? (Corran balaya son commentaire d’un geste de la main.) La CorSec se préoccupe de l’intégrité du système Corellien, rien de plus. S’ils se mettent à tolérer la présence des rebelles, la présence impériale augmente fatalement, et personne ne veut de ça.


  Les yeux de Riij se mirent à briller dangereusement.


  —Pour faire court, vous êtes en train de nous dire que le personnel de la CorSec est prêt à réprimer les ennemis d’un régime malfaisant juste pour éviter d’avoir Vador sur le dos. Si j’étais un rebelle, je crois que j’aurais énormément de difficultés à distinguer la CorSec des impériaux.


  Corran se força de ne pas réagir et ramassa une autre caisse afin de ne pas adresser une réponse sèche à Riij. On avait souvent entendu les arguments du contrebandier – haut et fort – sur Corellia. Corran, dont le père et le grand-père avaient tous deux fait partie de la CorSec avant lui, avait longtemps cru que la CorSec pouvait œuvrer pour le plus grand bien en maintenant les impériaux hors des problèmes de sécurité du système Corellien. Si Corellia pouvait prendre soin d’elle-même et s’élever au rang de la neutralité dans cette guerre civile, tous les citoyens de Corellia en bénéficieraient.


  Bien que cette position fût parfaitement sensée et tout à fait défendable, elle obligeait également à arpenter une pente glissante. Les directeurs de la CorSec avaient d’ores et déjà forcé les divisions locales à accepter que les officiers de Liaison des Renseignements Impériaux surveille et coordonne les opérations avec les Garnisons Impériales. Kirtan Loor, l’officier de liaison que sa division était forcée de se coltiner, s’était montré profondément arrogant et peu efficace. Lui et Corran ne s’entendaient pas du tout.


  Corran souleva une autre caisse.


  —Je pense que la CorSec éprouve beaucoup de difficultés à séparer les rebelles des honnêtes criminels comme moi. Ce n’est pas mon cas, parce que mon point de vue est le bon. Les rebelles ne sont pas du tout d’honnêtes criminels.


  Maranne esquissa un sourire.


  —D’honnêtes criminels?


  —Ouais, honnêtes. Je sais qu’en faisant ce que je fais, je viole les lois, mais je le fais parce que c’est mon truc. Je prends des risques. Je me fais un peu d’argent, ou on m’envoie sur Kessel. C’est aussi simple que ça. (Corran posa sa caisse sur la première qu’il avait déposée.) Tout ce que font les rebelles, je pourrais le faire, mais ils disent qu’ils en ont le droit parce que la loi est injuste et que l’Empire est injuste. Ils ne cherchent que des excuses pour leurs actions afin de se sentir nobles alors qu’ils ne sont pas meilleurs que moi.


  —Un point de vue intéressant, dit une voix désincarnée.


  Corran pivota sur lui-même. Jodo Kast se tenait dans l’embrasure du sabord, masquant en grande partie le quai de chargement. Corran baissa la tête pour tenter de voir ce qui se trouvait derrière le chasseur de primes, mais en vain.


  —Où est Hal?


  —Je pense maintenant être en mesure dire qu’il est très près de la forteresse de Zekka Thyne.


  —Quoi? (Le cri du surprise de Riij résonna à travers la soute du vaisseau. Vous deviez les protéger. Qu’est-ce qui s’est passé?


  Kast entra dans la soute et s’appuya d’un air nonchalant contre la paroi interne du cargo.


  —Les hommes de Thyne attendaient déjà Trell et les deux autres. Ils étaient sept, en comptant les mercenaires Brommstaad. J’ai attendu jusqu’à ce qu’il se dirige à l’Est, et je suis revenu ici.


  Corran frappa du poing le sommet d’une caisse anti-masse.


  —C’est à l’Est que se trouve le palais de Thyne.


  Kast acquiesça.


  —D’où mon hypothèse concernant leur destination.


  —Et vous n’avez rien fait pour les arrêter? demanda Corran en pointant un doigt dans la direction de Kast. Vous, qui êtes un chasseur de primes redoutable vêtu d’une armure mandalorienne et capable de désarmer un homme d’un seul coup de blaster tout en restant assis, vous n’avez rien fait pour les arrêter?


  —Ils étaient sept et j’étais seul. Je vous ai déjà expliqué comment ça marche. J’aurais peut-être pu les avoir, mais ils auraient tué vos amis.


  Riij secoua la tête.


  —Rathe aurait pu en mettre plusieurs au tapis.


  Maranne acquiesça et dit:


  —Trell aurait pu se débrouiller avec au moins l’un d’eux.


  —Et Hal aurait pu en descendre un ou deux…


  —Un ou deux n’aurait pas suffi.


  —… Ou plus, si on lui avait laissé une chance. (Corran regarda tour à tour Riij, Maranne, et le chasseur de primes.) Êtes-vous vraiment naïfs au point d’ignorer ce qui va leur arriver? Thyne va les interroger sur leur relation avec Crisk et, s’ils en savent aussi peu que vous, il va devoir employer des moyens plus drastiques pour obtenir des réponses qu’il juge satisfaisantes. Ça ne m’emballe pas de savoir qu’il va s’acharner sur Hal comme ça.


  Kast haussa les épaules.


  —Vous pouvez toujours vous trouver un autre partenaire.


  —Si vous imaginez que je vais abandonner Hal, je vais devoir ouvrir votre armure en deux et vous montrer ce que j’en pense.


  Kast releva la tête tout en s’éloignant de la paroi, soulignant en silence à quel point il était plus grand que Corran.


  —Ce n’est pas le genre de réaction que j’attendrais de la part de deux criminels partenaires. C’est vraiment disproportionné. Vous agissez comme s’il y avait un lien plus fort entre vous.


  Corran adressa à Kast son regard le plus glacial. En effet, il ressemblait un peu à son père; les mêmes yeux, le même visage; mais à part ça, il était le produit d’un compromis entre sa mère et son père. Sa mère était petite et avait les yeux les plus bleus que Corran avait jamais vus. Ses yeux verts étaient un partage entre les yeux bleus de sa mère et les yeux noisettes de son père, tout comme ses cheveux bruns étaient un partage entre les cheveux blonds de sa mère et les cheveux jadis noirs de son père. Même sa taille formait un pont entre celle de sa mère et celle de son père.


  —Je n’en aurais rien à faire si Hal était mon clone; c’est mon partenaire, ce qui veut dire que je suis responsable de lui. (Corran pointa son pouce contre son torse.) Et il se trouve que je sais ce que ce genre de responsabilité signifie, Kast; et elle signifie que je ne vais pas laisser Hal à la merci de Thyne.


  Kast croisa les bras sur son plastron.


  —Vous oseriez affronter à vous seul un des seigneurs du crime du Soleil Noir?


  Maranne se mit à pâlir.


  —Thyne fait partie du Soleil Noir?


  —Choisi par le Prince Xizor lui-même, d’après les rumeurs. (Corran s’accouda sur l’une des caisses vertes.) C’est un fou furieux malfaisant, mais il a une motivation solide. Ce chargement est peut-être destiné à Crisk, mais on pourrait tout autant l’offrir à Thyne en échange de nos amis.


  —Je ne crois pas. (Kast sortit une datacarte d’une poche de sa ceinture et la tendit à Maranne.) Cette carte contient l’heure et l’endroit d’un nouveau rendez-vous avec Crisk. Apportez la cargaison là-bas, ensuite revenez ici et soyez prêts à décoller.


  Maranne saisit la carte.


  —On ne va nulle-part sans Haber.


  —Je sais. (Kast lui adressa un bref hochement de tête.) J’ai bien l’intention de me rendre à la forteresse de Thyne et de libérer vos amis.


  Corran se mit à rire.


  —Vous reculez devant sept gros durs, mais vous allez libérer à vous seul nos amis de la forteresse de Thyne? Vous devriez revoir vos calculs, Kast.


  —Les probabilités sont minces, mais je suis confiant.


  —Ouais, eh bien, ici, on est sur Corellia, et les corelliens n’ont que faire des probabilités. Pour croire à votre succès, il faudrait que je vienne avec vous.


  —Je travaille seul.


  —Ha! (Corran fit un signe de la tête en direction de Riij et de Maranne.) Vous travaillez avec eux, vous pouvez travailler avec moi. (Corran agita le poing.) Faites-nous gagner du temps et dites simplement oui.


  Kast hésita et le silence s’abattit dans la soute. Le mercenaire étudia Corran, et bien que ce dernier ne pût pas voir les yeux de Kast, il pouvait sentir le regard sévère de l’homme le scruter de haut en bas. Corran se força à regarder fixement la visière noire du casque mandalorien, l’invitant à une confrontation tout en se tenant prêt à réagir au moindre mouvement.


  Les bras du chasseur de primes se délièrent lentement.


  —Je vais aller nous chercher un landspeeder.


  —Parfait.


  Corran réalisa alors qu’il avait, sans s’en rendre compte, retenu son souffle.


  Hal va être furieux quand il apprendra ce que j’ai fait. Tenir tête à un chasseur de primes comme Kast. Il fallait le faire, mais il aurait pu mieux se débrouiller. Je ne fuirais jamais un combat contre un homme comme celui-là, mais il n’y a aucune gloire non plus à tirer lorsqu’on choisit son combat.


  L’obscurité engloutit la silhouette de Kast, et Corran se retourna vers les deux autres.


  —Tout ça vous dépasse, n’est-ce pas?


  Riij haussa les épaules.


  —Je ne sais pas trop ce qui se passe, mais ça ne m’enchante pas de savoir que Rathe est prisonnier d’un seigneur du crime du Soleil Noir.


  —Vous savez, Borbor Crisk n’est pas mieux dans son genre. On est piégés dans l’arène entre deux chiens de combat Cyborréens. Ces gars-là ne s’entendent pas tellement avec qui que ce soit, comme vous avez pu le voir.


  Maranne brandit la datacarte.


  —Qu’est-ce que vous allez faire? On est censé rencontrer Crisk pour effectuer la livraison.


  —La première chose à faire, c’est de découvrir ce que contiennent ces caisses. (Corran observa les joints sur les caisses qu’ils avaient déjà chargées sur le cadre en métal du landspeeder.) Parfait, en voilà une qui est usée. Voyez si vous pouvez en trouver une autre.


  Riij se mit à étudier les nouvelles caisses tandis que Corran fouillait sa poche à la recherche d’une clé hydraulique.


  —Ça devrait faire l’affaire.


  Maranne le rejoignit et se renfrogna.


  —Qu’est-ce que vous voulez dire par “usée”?


  —Pas la caisse, le joint marqué qui sert à relier les bandes de duraplastique. (Corran indiqua la plaque ronde qui raccordait les bandes entrecroisées.) Vous voyez comme l’hologramme intégré ici n’est pas correctement aligné. Observez-le depuis cet angle. La couronne sur les soleils ne correspond pas.


  —J’en ai trouvé une autre, dit Riij.


  —Bien, amenez-la par ici. (Corran enfonça la pointe de sa clé hydraulique sous le rebord du joint.) Lorsqu’ils sont mal assemblés on peut les ouvrir en exerçant une légère pression et en faisant une boucle.


  Il tira vers le haut et fit pivoter son poignet.


  Le verrou céda, détachant les bandes qui protégeaient la caisse.


  —Ramassez les morceaux pour qu’on puisse refermer ce truc une fois qu’on aura jeté un œil à l’intérieur.


  Maranne s’accroupit pour ramasser les deux morceaux du cadenas tandis que Corran s’attaquait au second. Le verrou céda sans difficulté, puis Corran rangea sa clé et se servit d’un accessoire à lame plate pour forcer l’ouverture de la caisse.


  —Par la barbe de l’Empereur!


  Avant même de l’avoir ouverte complètement, Corran sentit une odeur aigre d’épices. La caisse contenait sept briques d’un kilo, chacune enveloppée dans du cello-plastique épais. Elles avaient été plongées dans un revêtement cireux dans un souci de protection, mais le travail avait été bâclé. L’un des paquets s’était déchiré et déversait des épices de basse qualité à l’intérieur de la caisse.


  —Qu’est-ce que c’est que ça?


  Corran leva les yeux vers Maranne.


  —Vous plaisantez?


  —Je vous l’ai déjà dit, je suis commerçante, pas contrebandière.


  —Ce sont des épices. Ce sont des stimu-paillettes de très mauvaise qualité. La véritable poudre de stimu-paillettes est cristalline et fibreuse. Ça n’a rien à voir avec cette poudre. Ingérez ce truc et vous vous sentirez extrêmement heureux, du moins jusqu’à ce que l’effet disparaisse et que le besoin se fasse ressentir de manière violente. Ce n’est pas beau à voir.


  Riij fit une moue dédaigneuse.


  —C’est du vécu tout ça?


  —Des ouï-dire. Et j’ai déjà vu un gars essayer de vendre un poumon pour pouvoir en acheter.


  —Il voulait vendre un de ses poumons? dit Maranne en sentant un frisson parcourir son échine.


  Corran haussa les épaules.


  —Non, ce n’était pas le sien. Il appartenait à quelqu’un d’autre qui n’avait rien demandé. Encore une fois, pas beau à voir.


  Riij força l’ouverture de la seconde caisse anti-masse.


  —Nom d’un Sith!


  Il mit sa main à l’intérieur et en sortit un pique en cristal aussi épais que son pouce et aussi long que sa main. Une lueur violette emplissait la pierre, ses extrémités étant plutôt claires, son cœur plutôt foncé. Tandis que Riij exposait la pierre à la lumière ambiante, la lueur contenue à l’intérieur vira au jaune-orange et se mit à projeter de petits éclairs rouges. En réponse, tous se turent.


  Corran fixa la pierre du regard puis secoua la tête.


  —Ce ne serait pas une gemme Feu de Durind?


  —Je crois bien que si. (Le larynx de Riij rebondit de haut en bas tandis qu’il déglutissait.) Pour les vingt-cinq ans de mariage de mes parents, mon père avait acheté un anneau en Feu de Durind pour ma mère. Ce n’est qu’à l’occasion de leur trentième anniversaire de mariage qu’il a fini de la payer, et encore, c’était une petite pierre.


  —Peu de pierres de ce genre arrivent à quitter Tatooine, encore moins des spécimens non travaillés comme celui-là. (Maranne le prit des mains de Riij et le soupesa.) Avec ça on aurait assez d’argent pour s’acheter un vaisseau flambant neuf.


  Riij se tourna.


  —Voyons voir ce qu’il y a dans les autres caisses.


  —Non, arrêtez. (Corran fit un signe de la main.) On n’a pas assez de temps pour toutes les inspecter. Remettez-la pierre à sa place. On va refermer les caisses et les charger sur le landspeeder.


  Maranne reposa à contrecœur la pierre dans sa caisse.


  —Qu’est-ce que vous avez en tête?


  —Écoutez, il va nous falloir une garantie si on veut espérer pouvoir quitter Corellia en un seul morceau. On peut refermer ces caisses et personne ne saura qu’elles ont été ouvertes avant la livraison. Vous allez apporter ces deux caisses à Crisk et vous allez lui dire que vous en avez, quoi, cent quatre-vingt-dix-huit prêtes à être livrées. Il ne tentera rien tant qu’il n’aura pas été livré.


  Riij se renfrogna.


  —Il peut aussi venir ici et nous les prendre par la force.


  —Ouais, mais les caisses ne resteront pas ici. On charge le reste sur le speeder et on les emmène jusqu’à un complexe de stockage. (Corran fronça les sourcils, comme s’il luttait pour réfléchir à quelque chose.) C’est bon, j’en connais un. Il y a l’Entrepôt de Stockage Dewback sur la route principale au centre de Coronet City. Vous pouvez y louer un espace de rangement et y décharger les autres caisses. Vous vous présentez au rendez-vous et vous dites à Crisk que vous lui donnerez les coordonnées des autres caisses une fois que vos amis seront en sécurité. Kast et moi-même partiront en avance pour aller voir Thyne, et si on n’est pas de retour à temps, vous vous servez de Crisk pour organiser un sauvetage.


  Maranne secoua lentement la tête.


  —Je n’aime pas trop ça.


  —Écoutez, ces caisses contiennent une vraie fortune. Si Crisk ne veut pas vous aider, arrangez une rencontre avec Thyne et demandez une rançon.


  —Comment fait-on pour entrer en contact avec Thyne?


  Corran esquissa un sourire.


  —Vous l’avez déjà fait lors de votre première halte sur la Place du Vaisseau au Trésor, vous vous souvenez?


  —Exact.


  —D’accord, finissons-en. (Corran referma la première caisse puis la seconde.) Je sais que ça ne vous plaît pas, Maranne, mais vous l’avez dit vous-mêmes, vous êtes une commerçante. Si les choses tournent mal, vous allez devoir négocier notre libération et, en ce qui me concerne, j’espère que vous allez conclure un sacré bon marché.


  Le colonel Maximilian Veers posa les yeux sur la chaise qu’on lui offrait, mais s’abstint de s’asseoir.


  —Merci de votre amabilité, agent Loor, mais je ne compte pas m’éterniser. Vous avez lu le message que je vous ai envoyé.


  L’homme, grand et mince, prit place sur une chaise – un mouvement qui manqua de le faire tomber par terre. Loor se rattrapa de justesse et écarta la mèche de cheveux noirs qui était tombé devant son visage. Veers était persuadé que l’homme coiffait ses cheveux de cette manière afin de mettre en lumière sa ressemblance avec feu le Grand Moff Tarkin.


  J’ai servi sous Tarkin. Quiconque penserait que ce Loor ressemble à Tarkin devrait se rendre compte que la comparaison ne va pas plus loin que la peau.


  —Quelque chose ne va pas avec votre chaise, agent Loor?


  L’officier de liaison émit un grognement.


  —J’ai des saboteurs qui prennent un malin plaisir à me contrarier, et ajuster la chaise est leur dernière forme d’expression.


  Il tendit la main et enfonça un bouton sur le datapad de son bureau.


  —Et oui, colonel Veers, j’ai étudié le message que vous m’avez envoyé, comme vous me l’avez demandé. Je ne peux faire aucun commentaire quant à son exactitude sauf qu’il est vrai que Zekka Thyne tient une petite forteresse à l’Est de Coronet City.


  —Je le sais, Loor.


  La tête de Loor se redressa.


  —Vous le savez? Je n’étais pas au courant que vous étudiiez le quartier général de Thyne. Colonel Veers. J’ignorais que les Forces Armées Impériales avaient des raisons de considérer les installations du Soleil Noir comme des cibles potentielles.


  Les narines de Veers se dilatèrent. La seule chose qu’il détestait plus qu’avoir affaire à des agents de renseignements arrogants, c’était bien de fermer les yeux sur les activités du Soleil Noir. Il supposait que la tolérance de l’Empereur à l’égard du célèbre cartel criminel cachait une raison plus profonde, mais Veers pensait que la tolérance était un préjudice à l’Empire. Laisser n’importe quel hors-la-loi se balader librement revenait à saper l’autorité suprême. Si les gens pouvaient voir le Soleil Noir comme une entité plus malveillante que la Rébellion, alors ils pourraient plus facilement justifier de rejoindre l’Alliance Rebelle.


  —Il est de mon devoir, agent Loor, d’envisager n’importe quelle forteresse tenue par des individus armés comme une cible potentielle. Dans ce cas, j’ai été informé que Thyne a rendez-vous avec des éléments d’une cellule rebelle.


  —Oui, mais je me méfie de votre source. De qui s’agit-il?


  —Vous avez vu le code de vérification. Il est valide. (Veers fronça les sourcils.) Il n’y a aucune raison de remettre en question l’information. Elle est exacte et je prévois d’agir en accord.


  —Vous ne savez donc pas qui est votre source?


  —Je n’ai pas besoin de le savoir.


  Esquissant un sourire hautain, Loor s’installa plus confortablement sur sa chaise. Veers aurait voulu que cette dernière bascule et que l’officier s’étale par terre.


  —Si vous croyez en la fiabilité de cette information, pourquoi venir me voir?


  Veers retint une envie de donner une claque à Loor.


  —Je suis venu vous voir, Agent Loor, parce que vous êtes l’officier de liaison impérial et que vous travaillez en liaison avec les Forces de Sécurité Corelliens dans ce secteur administratif. Je veux savoir si l’un de leurs agents opère à proximité de Thyne.


  —Comptez-vous faire de leur extraction un prétexte pour attaquer, où étiez-vous inquiet à l’idée que j’émette une protestation quant aux dommages collatéraux?


  Veers plissa les yeux.


  —Il n’y a pas de raison pour que des gens biens meurent.


  Loor haussa les épaules nonchalamment.


  —S’ils meurent, ils meurent en héros. Si vous me livrez Zekka Thyne, vous serez un héros, vous aussi.


  —Je pense être capable de devenir un héros à ma manière, agent Loor.


  Veers tourna les talons et quitta le bureau.


  Avec des impériaux comme vous, Loor, je me demande souvent si la Rébellion n’a pas déjà réussi à renverser l’Empire. Si on laisse les gens comme vous prendre les choses en mains, est-ce que l’Empire peut vraiment survivre?


  Corran jeta un coup d’œil au landspeeder SoroSuub X-34 que Kast était en train de piloter et poussa un soupir.


  —Acheté ou emprunté?


  Le chasseur de primes leva les yeux vers lui et répondit:


  —Quelle importance?


  —Si je devais me faire arrêter pour avoir voyagé dans un landspeeder volé, j’aimerais mieux que ce soit dans un véhicule de sport flambant neuf.


  —Vous pouvez toujours y aller à pied, Corran.


  —Bien vu. (Posant une main sur le pare-brise, Corran bondit à l’intérieur du landspeeder et atterrit sur le siège passager.) Mettez la gomme!


  Kast vit pivoter le volant du landspeeder, détourna la puissance vers la bobine des répulseurs et se mit en route.


  —Comment s’est passé le chargement?


  —Le chargement? Plutôt bien. (Corran jeta un œil à l’arrière.) Ils devraient être prêts pour la livraison.


  —Parfait.


  Corran perçut l’emphase et l’inflexion dans la voix du chasseur de primes, mais d’une certaine manière, il était persuadé que Kast n’était pas tout à fait sincère dans sa réponse. Corran n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Par le passé, il avait presque fait preuve d’un sixième sens à l’égard des durs à cuire comme Kast, mais il semblait incapable de cerner le mercenaire en armure.


  Le fait que mon père ait été capturé par un homme qui le réduira en pièces m’empêche de me concentrer.


  Kast prit la direction du centre-ville. Au beau milieu des lumières vives et du vacarme de Coronet City et de la Place du Vaisseau au Trésor, Corran se mit à se sentir oppressé. En tant que membre de la CorSec, il voyait les Quais Crasseux – le terme qu’utilisait la CorSec pour désigner la Place du Vaisseau au Trésor – comme un endroit dangereux. Même si les abords du secteur n’étaient pas si mauvais – et que des tas d’individus respectueux s’adonnaient à des transgressions mineures dans quelques-uns des endroits les plus tape-à-l’œil du coin – il y avait là des endroits où même Dark Vador n’aimerait pas mettre les pieds. La plupart de ces établissements étaient sous le contrôle du Soleil Noir.


  Le grand-père de Corran s’était plaint des changements de la classe criminelle depuis l’avènement de l’Empire. Rostek Horn faisait déjà partie de la CorSec à l’époque du Moff Fliry Vorru, quand bafouer la loi était un art. À cette époque, les criminels ne faisaient la guerre qu’à d’autres criminels, avait-on dit à Corran. L’enlèvement d’Hal et de Trell n’aurait alors jamais été toléré; les civils devraient s’impliquer bien plus que ça dans les activités criminelles avant d’être considérés comme des proies légitimes.


  Puis le Prince Xizor et son organisation du Soleil Noir étaient passés à l’action. Xizor avait livré Vorru à l’Empereur, éliminant son seul rival tout en gagnant les faveurs de l’Empereur. Xizor avait transformé Corellia en terrain d’entraînement pour certains de ses lieutenants. Le plus récent et le plus brutal d’entre eux se nommait Zekka Thyne.


  Corran aperçut l’entrepôt Dewback depuis sa position dans le landspeeder en mouvement. Tandis qu’il se retournait pour regarder dans la direction qu’ils empruntaient, il découvrit le regard de Kast posé sur lui.


  —Quelque chose ne va pas? On dirait que vous avez remarqué quelque chose d’intéressant là-bas.


  —Ouais, en effet.


  Réfléchis, Corran. Trouve quelque chose de crédible.


  Il reprit:


  —Les œuvres d’art urbaines sur les murs.


  —Les œuvres d’art? Vous trouvez que défigurer des bâtiments c’est de l’art?


  Corran haussa les épaules.


  —Ce n’est pas du Venthan Chassu mais de mon point de vue, c’est bien mieux que le blanc écaillé des Destroyers Stellaires.


  Kast étudia Corran du regard pendant une seconde ou deux.


  —Comment se fait-il que quelqu’un comme vous connaisse l’œuvre de Venthan Chassu?


  —Je pourrais vous mentir et vous dire que ma mère avait l’habitude de m’emmener au musée, mais vous ne tomberiez pas dans le panneau. (Corran se força à regarder droit devant tandis qu’il abandonnait la vérité et se mettait à confectionner un mensonge à partir d’une histoire folle qu’un voleur avait tenté de lui faire avaler un jour.) Je connaissais un gars qui avait un client qui était prêt à acheter n’importe quel objet d’art en provenance de Corellia. Il disait qu’il avait déjà dérobé et revendu une poignée de peintures, quelques sculptures, et deux dioramas holographiques. Le client semblait impressionné, mais il voulait plus. Il dépensait ses crédits comme s’ils étaient de faits d’atomes d’hydrogène solides, alors ce gars a dit qu’il prévoyait de cambrioler le Musée d’Art de Coronet City. Il voulait que je fasse partie de l’équipe, alors j’ai examiné l’endroit.


  Kast hocha lentement la tête.


  —Qui était ce client?


  —Je l’ignore. Mon contact a parlé à un courtier, puis la CorSec s’est mise à ses trousses et il s’est retrouvé dans une navette pour Akrit’tar. Il est mort là-bas.


  —Alors qu’est-ce que vous avez pensé du travail de Chassu?


  Corran se renfrogna.


  Pourquoi un chasseur de primes s’intéresserait-il à l’art et à l’opinion que moi, j’en avais.


  —C’était intéressant. Les études du nu Sélonien étaient mes préférées – mais pas parce qu’il s’agissait de nus. Les Séloniens sont recouverts de fourrure, alors est-ce qu’on peut vraiment dire qu’ils sont nus? Et si je voulais acheter des nus Séloniens… (Corran leva ses mains pour les poser sur la tranche du pare-brise.)… Je pourrais en trouver des tas sur la Place du Vaisseau au Trésor.


  —Pour quelle raison vous les avez aimés?


  —Chassu a réussi à capter les deux éléments essentiels de l’espèce Sélonienne: leurs formes sensuelles et sculptées et l’importance qu’ils accordent à l’intimité – parce que leurs visages étaient toujours sombres. (Corran haussa les épaules.) Certaines de ses autres œuvres étaient pas mal.


  —Qu’est-ce que vous avez pensé du Palpatine Triomphant?


  —Le trône fait d’os m’a fait faire des cauchemars. (Corran eut un frisson, sachant que ses cauchemars n’avaient pas été causés par les crânes et les os brisés, mais par l’expression de joie meurtrière qu’arborait l’Empereur.) Il fait office de pièce maîtresse, mais j’aurais bien aimé le voir revenir aux études Séloniennes.


  —Une grande perte. (Le casque de Kast tourna dans sa direction.) Il semblerait que l’habit ne fasse pas le moine.


  —Ah oui?


  —Certainement. Les nus Séloniens de Chassu n’ont pas été exposés au musée d’art depuis dix ans.


  Corran masqua sa surprise avec un sourire.


  —Pas exactement. Le Jour du NouvelAn, il y a deux ans, on les a exposés à l’occasion d’une réception privée destinée aux clients du musée. Quatre heures, dix mille crédits par tête. (Corran tapota l’épaule de Kast.) Vous auriez adoré, mais il aurait d’abord fallu refaire la peinture de cette armure.


  —Et vous y étiez.


  —J’y étais.


  Tout comme Hal. Ma mère avait fait du bénévolat auprès du musée pendant si longtemps que lorsqu’il fallut engager des agents de sécurité supplémentaires pour la réception, l’administration a fait appel à nous.


  Il reprit:


  —Je vous préviendrai la prochaine fois qu’ils organisent une autre de ses petites sauteries, si vous voulez.


  —Ce serait aimable à vous. Je verrai si je peux obtenir une invitation.


  Corran rit.


  —Si vous pouvez faire ça, peut-être que vous pouvez nous obtenir une invitation dans la forteresse privée de Zekka Thyne. Comment est-ce que vous prévoyez de nous faire entrer dans son domaine?


  La voix de Kast provoqua un écho à l’intérieur de son casque.


  —Je pensais faire appel à son sens de la justice.


  —Autant partir à la recherche de la flotte Katana. (Corran secoua la tête.) Zekka Thyne est une brute, mi-homme mi-alien, à la peau rosâtre tachée de bleu. Ses yeux sont d’un rouge sang mais ses pupilles, aux contours dorés, sont d’un noir diamant. Il a un regard perçant, des dents encore plus perçantes, et un sens démesuré de la rétribution. J’ai entendu dire qu’il a abattu un transporteur d’épices parce que le pilote a dit à Thyne qu’elle avait emprunté des crédits sur la marge des bénéfices mais qu’elle s’était déjà acquitté de l’emprunt plus les intérêts.


  —Qu’est-ce qui lui serait arrivé si elle ne l’avait pas dit à Thyne?


  —La même chose, en plus lent. C’est un véritable artiste de la vibrolame. (Corran fronça les sourcils.) Ce que Plaque perd en cervelle, il le compense en une cruauté sans merci.


  La tête de Kast se redressa d’un centimètre ou deux.


  —Vous me demandez de le tuer?


  Corran hésita pendant une seconde.


  —Non, je n’irai pas jusque-là. J’étais en train de réfléchir. J’ai pensé que, peut-être, si je le faisais, je pourrais considérer la somme que vous recevriez comme une sorte de déduction charitable de mes impôts. Si je devais en payer un jour, bien sûr.


  —Je ne serais pas contre l’idée de voir Thyne se faire assassiner, mais ce genre de chose ne rentre pas dans les impératifs de ma mission. (Kast jeta un coup d’œil à Corran.) Cependant, je pense pouvoir m’arranger pour qu’il nous voie. L’approche diplomatique me semble être la meilleure.


  —Je suis d’accord. Je préfère la diplomatie. (Corran tapota le blaster qui était rangé dans son holster sous son bras gauche.) Mais je suis également prêt à adopter une posture un peu moins diplomatique.


  —Ce qui veut dire?


  —Ce qui veut dire que si je vais en bas, vous allez en haut.


  Kast acquiesça d’un air solennel.


  —Ce sera notre planB.


  Le chasseur de primes pilota avec aisance à travers les canyons assombris situés à la lisière de Coronet City. Le domaine de Thyne avait jadis appartenu à un magnat du transport qui fut arrêté et envoyé sur Kessel pour contrebande d’épices. Thyne avait acquis la propriété lors d’une mise aux enchères, après quoi les rumeurs se mirent à circuler à travers le milieu criminel corellien comme quoi Thyne avait fourni la preuve qui avait servi à condamner le magnat. Étant donné que Thyne ne s’était jamais montré aussi malin, Corran avait toujours soupçonné que le Prince Xizor avait lui-même planifié et exécuté ce subterfuge.


  Alors qu’ils atteignaient le sommet de la dernière falaise et plongeaient dans l’immense vallée au cœur de laquelle le domaine avait été construit, Corran pointa un doigt en direction du bâtiment principal.


  —Ça ne paye pas de mine, mais ces falaises qui montent et qui descendent constituent des épaulements formidables et permettent de canaliser les forces ennemies dans des zones truffée de mines. On dit que les sommets des tours sont équipés de blasters lourds à emplacement fixe capables de vaporiser n’importe quel soldat sur le sol. À ce qu’il paraît, Thyne aurait également à disposition des issues de secours qui lui permettraient de disparaître au cas où les choses tourneraient mal pour lui – ce qui est peu probable. Des murs à double épaisseur, des fenêtres en transparacier blindé, des détecteurs électroniques complets et quarante à cinquante hommes armés font de cette forteresse une carapace quasi impénétrable. J’ai entendu dire que la CorSec dispose d’un mandat pour fouiller cet endroit, mais sans la garnison impériale pour les épauler, personne n’est assez stupide pour s’en servir.


  —Vous ne plaisantiez pas pour les capteurs. (Kast dirigea le landspeeder vers deux hommes qui surgissant d’une entrée secondaire, les plaçant dans le faisceau lumineux de leurs phares, puis tourna à gauche et laissa le speeder se poser au sol.) Je vais leur parler. Tenez-vous prêt au cas où ça tournerait au vinaigre.


  —Quel est le signal? (Corran regarda le chasseur de primes quitter le siège du conducteur et répertoria mentalement les armes qui étaient fixées en évidence sur son armure.) Question bête. S’ils tombent, j’arriverai en courant.


  Il regarda Kast s’approcher des deux hommes. Le chasseur de primes tendit les mains de chaque côté, mais pas en l’air car un tel signe pourrait être pris comme un signe de reddition.


  Il veut leur faire comprendre qu’il ne compte pas les tuer, mais qu’il en est quand même capable si on le provoque.


  Les trois hommes se rencontrèrent et Corran put entendre le bourdonnement des voix sans pour autant distinguer le moindre mot. L’un des hommes de Thyne parla dans un comlink, puis Kast leva la main gauche et agita ses doigts nonchalamment, faisant signe à Corran de le rejoindre.


  Corran quitta le landspeeder et s’approcha des trois hommes, écartant les mains de la même manière que Kast l’avait fait. L’un des gardes alla à sa rencontre, clairement disposé à dégainer son blaster, mais Corran lui adressa un froncement de sourcils.


  Quoi, tu me crois suffisamment stupide pour prendre d’assaut la forteresse à moi tout seul?


  Le garde hésita, puis mit ses mains dans les poches.


  L’autre mercenaire du Soleil Noir pointa Corran du doigt.


  —Vas-y, prend-lui son blaster.


  —Vous le croyez suffisamment stupide pour prendre d’assaut la forteresse à lui tout seul? (Le premier mercenaire secoua la tête.) Emmenons-les voir le patron. Vaut mieux pas le faire attendre.


  —Exact. Suivez-nous.


  Leurs guides les conduisirent jusqu’à l’entrée principale et les firent entrer dans une antichambre que Corran trouva presque aussi somptueuse que celle du Musée d’Art de Coronet City. Du granit rose et du marbre noir étaient incrustés dans le sol et formaient une figure géographique complexe et chaotique. Un escalier en colimaçon fait en pierres conduisait aux deuxième et troisième étages et attirait le regard vers le haut, là où se trouvait une représentation holographique du ciel étoilé. De petites alcôves dans les murs abritaient des statues et d’énormes panneaux muraux couleur or offraient un espace suffisant pour exposer un vaste étalage de peintures et de chefs d’œuvres holographiques originaux.


  C’est incroyable de se rendre compte à quel point quelque chose de si beau peut soudain devenir quelque chose de si… vulgaire.


  C’était comme si Thyne avait une définition de l’art enveloppée par les concepts de nudité, d’excès, et d’un arrangement de couleurs qui se reposait presque totalement sur le rose, le violet, et une nuance éclatante de vert qui avait le don d’être agaçante. Certaines statues – le peu d’entre elles qui avait pu trouver refuge au Musée d’Arts Plastiques – avaient été corrigées de manière criarde par une application de cet arrangement de couleurs, et un excès de peinture avait débordé le long des murs. Les peintures montraient à Corran un étalage de modèles qu’il pensait être plus approprié à des manuels xénophobes et les holographes semblaient être l’équivalent visuel d’un cri strident.


  —Combien étiez-vous prêt à me payer pour le tuer? demanda Kast à voix basse.


  —Pas assez.


  Ils suivirent leurs guides à travers l’antichambre, puis à travers un ensemble de doubles portes qui menaient au bureau de Thyne. Là, le choc des œuvres d’art était renforcé par un nouvel élément: une guerre entre le style et le mobilier. Le bureau de Thyne avait été taillé dans le bois marron foncé d’un arbre vweliu et constituait en lui-même un chef d’œuvre. Tout autour se trouvaient d’autres chaises et tables, compacts, en duraplast et en fibroplast – le genre de choses que l’on pouvait laisser au beau milieu d’un vallon car la météo ne leur causerait aucune dégradation. Quelques tables en acier tachées, sur lesquelles se trouvaient des feuilles en transparacier, complétaient le décor et une profusion de lampes, dont aucune ne se ressemblait, servait à éclairer le tout.


  Corran aperçut Hal et perçut un hochement de tête brave de se part en dépit des deux colonnes de sang qui s’écoulaient de ses narines. Haber Trell semblait être en plus mauvais état; il avait un œil enflé et une vibrolame inerte était plantée dans sa chaise entre ses cuisses. La chair jaune du Tunroth était devenue grisâtre à certains endroits, et un sang bleuâtre s’écoulait de l’une de ses narines, mais à part ça Rathe semblait alerte.


  Zekka Thyne esquissa un sourire à Kast, et Corran trouva son expression rien de moins qu’obscène.


  —Ah, Jodo Kast, nous nous rencontrons enfin. Normalement, je ne fais pas appel à quelqu’un que je n’ai pas rencontré au préalable, mais votre réputation vous précède. J’ai décidé que ça en valait la dépense. (Le regard écarlate de Thyne devint plus perçant.) Ne me décevez pas.


  —Je n’ai en aucunement l’intention. (Dans un geste rapide et précis, Kast dégaina un blaster de sa main droite et colla le canon de l’arme contre la tempe gauche de Corran.) Haber Trell et le Tunroth sont des assassins. Borbor Crisk les a engagés pour vous éliminer. Leurs partenaires sont en ce moment même en train de s’arranger avec Crisk pour qu’il remplisse deux cent caisses anti-masse en échange de votre tête.


  —C’est faux! gronda rageusement Haber Trell. Il ment!


  Thyne le fit taire en lui donnant une claque du dos de la main.


  —Alors qui sont ces deux là?


  Kast émit ce qui semblait presque être un rire.


  —Ces deux-là sont du coin. Ils les ont engagés pour les aider à entrer et pour faire office de camouflage. Avec eux dans leur sillage, qui penserait qu’il s’agit d’assassins de classe galactique?


  Corran voulut lever une main pour masser sa tête mais Kast conserva son arme pointé fermement contre son crâne. Corran n’était pas certain de savoir ce qui faisait le plus mal: sa tête ou sa fierté. Il avait été berné par Kast.


  Il m’a bien eu, comme tous les autres d’ailleurs. J’aurai mieux fait d’être à la place de mon père car il ne se serait jamais laissé berner, lui.


  Corran lança un regard de travers à Kast puis adressa un hochement de tête à Thyne.


  —Vous savez, on ne peut pas se fier à la parole d’un chasseur de primes.


  —C’est vrai, mais je suis plus disposé à le croire lui plutôt qu’un assassin du coin.


  Kast s’approcha et soulagea Corran de son blaster, puis baissa lui-même son arme.


  —Mon histoire est très simple à vérifier. Vous devriez déployer vos hommes au Havre du Mynock. C’était la cantina dans laquelle les partenaires de Trell doivent rencontrer Crisk pour finaliser la transaction. Leur rencontre est prévue dans l’heure. Vous trouverez les caisses anti-masse à l’entrepôt Dewback près du spatioport. Vous pouvez envoyer d’autres hommes là-bas et attendre que Crisk et ses hommes se montrent pour remplir les caisses.


  Corran se frotta la tempe.


  —Vous l’avez compris que c’était ça que j’ai repéré durant le trajet? Vous êtes bon.


  —C’est pour ça que les gens font appel à mes services. (Kast tourna son regard vers Thyne.) Je suppose que vous n’avez pas de cellule de détention par ici?


  —La cave à vin est inoccupée. Vous pouvez les enchaîner dans les alcôves.


  —Bien. Pendant ce temps-là, vous devriez préparer une embuscade pour Crisk. (Kast agita son blaster pour faire signe à Corran de se diriger vers la porte.) Dès que vos hommes feront leur rapport, vous saurez à qui vous fier.


  —En effet. (Thyne crachait ses mots.) Et ceux qui me mentent paieront le prix fort pour avoir osé me tromper.


  Partie3


  Propulsé en avant par un coup de carabine blaster dans les reins, Corran Horn s’écroula dans sa cellule. Il reprit le contrôle de lui-même suffisamment rapidement pour éviter de rentrer dans son père et pour se retourner rapidement, mais Jodo Kast refermait déjà la grille en fer forgé. Ce qui enferma les deux Horn dans une petite cave poussiéreuse qui avait jadis servi de domicile à une fine collection de vins provenant des quatre coins de l’Empire.


  C’est du moins l’impression que j’en ai en voyant tous ces morceaux de verre brisé au sol.


  Corran fixa Kast avec le regard le plus méchant qu’il put faire.


  —Ce n’est pas fini entre nous, Kast.


  Le chasseur de primes fixa Corran placidement, mais le trio d’hommes de main de Zekka Thyne chargé d’amener l’autre homme et le Tunroth dans une seconde cave rirent bien fort. Leur leader, le costaud aux cheveux rouges, celui qui avait poussé Corran, se moqua de l’officier des Forces de Sécurité Corelliennes.


  —Tu n’en auras pas le temps, mon gars. Le boss ne va pas s’occuper d’un cas comme toi. C’est moi qui vais prendre soin de ta personne.


  —Oh? (Corran lui sourit férocement.) Je n’avais pas réalisé que Thyne faisait des faveurs à ceux qui l’aidaient. Vous serez le bienvenu n’importe quand.


  —Il n’en aura pas l’opportunité. (La voix de Kast se fit froide et lente.) J’ai supporté vos babillages, vos vantardises et vos menaces, Corran, et je ne suis pas du genre à laisser quelqu’un éliminer mes propres ennuis de ma vie. (Le mercenaire en armure pointa un doigt en direction de l’homme aux cheveux rouges.) Touche-le, et je considèrerai ça comme une atteinte à l’honneur que je vous ferai payer.


  Cheveux rouges pâlit.


  —Oui, monsieur.


  Un autre sous-fifre du Soleil Noir de Thyne ferma l’autre porte et la sécurisa.


  —Ils sont fermés. Tu veux menacer l’un d’entre eux, Nidder?


  Cheveux rouges fronça les sourcils.


  —Va te faire voir, Somms. Tu crois être drôle, à toujours raconter des blagues alors que tu ne fais que monter la garde devant ces clowns.


  Les sourcils blonds de Somms s’arquèrent au-dessus de son nez.


  —Ils sont en sécurité là-dedans, ils n’ont pas besoin de gardes.


  Kast secoua la tête.


  —Non, pas là-dedans, bien entendu, mais hors de la pièce, sur le premier palier. De là, tu peux entendre les bruits qui proviennent d’ici ou de la pièce principale et y répondre.


  Nidder envoyant sa carabine blaster dans les mains de Somms.


  —Tu l’as entendu!


  Corran sourit.


  —Exactement ce que j’avais prédit, Kast. Vous voulez quelqu’un en poste entre vous et moi.


  Kast attrapa la barre de fer qui maintenait la grille et la secoua avec force, rien qu’une fois. Le métal résonna fortement et Corran, effrayé, fit involontairement un pas en arrière. Nidder, Somms et le troisième membre du Soleil Noir se mirent à rire, mais leur hilarité n’empêcha pas Corran d’entendre la réponse de Kast à sa remarque.


  —Je n’ai pas peur de vous, Corran. J’attends avec impatience que vous sortiez d’ici parce qu’avec Thyne envoyant ses hommes de main pour tendre une embuscade à Maranne et Riij, je crois bien être la seule chose qui se tient entre vous et votre liberté. Vous pouvez être bon – vous pouvez même être meilleur que ce que je pense de vous – mais je reste encore meilleur.


  La tempe gauche de Corran lui faisait mal à l’endroit où Kast avait appuyé son blaster.


  —Continuez de penser ça, Kast, et ne soyez pas surpris le jour où je vous prouverai que vous avez tort.


  —Venez me voir Kast, quand votre vanité se reposera.


  Kast se tourna et conduisit les autres hommes hors de la pièce. Une vieille porte en bois se ferma derrière eux et la serrure cliqueta.


  Corran fixa l’endroit par où ils étaient partis, puis tourna sur ses talons et jura.


  —Par la barbe des Sith: Ce fils de rancor s’est joué de moi. (Il se tourna vers son père.) Désolé papa. J’ai vraiment fait du sale boulot.


  Les yeux noisette du doyen des Horn se rétrécirent.


  —Comment peux-tu croire que notre situation soit ta faute?


  —J’aurais dû savoir que quelque chose ne tournait pas rond. (Corran enfouit son visage dans ses mains.) Leur vaisseau, le Hopskip, est une poubelle ambulante que Crisk n’utiliserait même pas pour transporter des cadavres, sans parler de marchandises de valeur. Les autres ne savaient même pas de quoi était fait leur chargement, qui s’est avéré être plein de caisses anti-masse.


  Hal fronça les sourcils.


  —Les caisses anti-masse ne sont pas vraiment le dernier cri pour les contrebandiers ces jours-ci. C’est presque comme s’ils souhaitaient être attrapés.


  —Oui, tout à fait. (Corran s’allongea contre un casier à vins en fibroplastique construit dans le mur de la cave.) Kast a dit à Thyne que les caisses étaient vides, mais j’en ai trouvé deux avec un joint abîmé et je les ai ouvertes. L’une des boîtes contenait de l’épice – de très mauvaise qualité, mais de l’épice néanmoins – et l’autre contenait une gemme de Feu de Durind brute. Et même si nous imaginons qu’il n’y a qu’une seule boîte contenant des gemmes, et que les cent quatre-vingt-dix-neuf autres contiennent de l’épice, Crisk peut utiliser les gemmes pour acheter une armée et utiliser l’épice pour inonder le marché et éliminer tous les profits du Soleil Noir.


  Hal Horn renversa un autre casier à vins en bois et s’assit.


  —Attends, tu es en train de me dire qu’on a des gens qui ne sont pas des contrebandiers, qui transportent deux cents caisses anti-masse et qu’ils n’ont aucune idée de leur contenu. Tu as trouvé des gemmes et de l’épice dans deux d’entre elles et la cargaison est destinée à Crisk. Crisk lui-même ne peut réunir ce genre de chargement, donc il a un allié. Qui?


  Corran fronça les sourcils.


  —Les gemmes proviennent de Tatooine. Il n’y a pas là-bas un certain Hutt qui fait dans la contrebande d’épice?


  —Jappa ou Jadda ou quelque chose comme ça, oui. Ça ne nous avance pas à grand-chose.


  Hal ouvrit la bouche, puis secoua la tête. Il s’éloigna de son fils et se tourna vers l’autre cellule.


  —Haber Trell, depuis quand connaissez-vous Jodo Kast?


  Le pilote du Hopskip se releva et agrippa les barreaux de sa prison.


  —Je ne le connais pas. Il est avec nous pour cette affaire.


  —Oui. (Hal s’allongea contre le mur et rit doucement.) C’est ça.


  Corran secoua la tête.


  —Tu dis que c’est Kast qui est derrière le chargement pour Crisk? Mais ça n’a pas de sens puisqu’il a dit aux gars de Thyne où trouver les caisses contenant l’épice et les gemmes.


  —Non, Corran. Kast n’est pas le cerveau, il fait partie de ce qui doit être introduit sur Corellia.


  La mâchoire de Corran se décrocha.


  —Ça n’a aucun sens.


  —Ah bon? (Hal regarda Corran d’un air désabusé, l’un de ceux qui, dans le passé, aurait signifié à Corran que son père pensait qu’il se ramollissait.) Que fais-tu de la dernière remarque de Kast?


  Corran y réfléchit.


  —Il se moquait de moi.


  —D’accord, mais que t’a-t-il dit en se moquant de toi?


  Corran lâcha un soupir qu’il ressentit jusqu’aux orteils.


  —Il a dit qu’il était le seul à se tenir entre nous et notre liberté – que les gars de Thyne étaient tous partis. Il m’a dit de venir le trouver lorsque je serai libre.


  Corran se frappa la nuque avec la paume de sa main.


  —J’aurais dû le voir.


  —Tu l’as vu.


  —Ouais, mais tu as dû me le signaler. (Corran secoua la tête et donna un coup dans un tesson de bouteille.) Il y a vraiment des fois où mon cerveau ne fonctionne pas.


  —Non Corran, ton cerveau fonctionne très bien. (Hal garda un ton égal, mais pointa un doigt vers son fils.) Tu dois simplement te concentrer sur ce que tu penses. Tu es en colère car Kast s’est joué de toi, et je pense que tu avais un peu peur concernant ce que je faisais.


  —Exact pour les deux.


  —C’est compréhensible, mon fils, et j’apprécie que tu te soucies de moi, mais tu ne dois pas laisser tes émotions et des pensées extérieures de perturber.


  —Je le sais, papa, j’essaie réellement. (Il sourit à son père.) J’essaie de suivre ton exemple, mais tu es meilleur que je ne le suis.


  —J’ai quelques années de plus, Corran.


  —Il ne s’agit pas simplement de quelques années, Papa, fit Corran. Je n’aurais jamais pu interpréter le message de Kast comme tu l’as fait.


  Les yeux du doyen des Horn étincelèrent.


  —Je dois bien admettre, Corran, que j’ai triché cette fois-ci.


  —Quoi?


  Hal pointa du doigt un endroit derrière eux.


  —Là-haut, sur les barreaux que Kast a remués, regarde ce qu’est cette petite chose.


  Corran se tourna et observa avec attention les barreaux. Là où Kast avais mis sa main, Corran vit un petit cylindre noir de la taille de la paume d’une main en longueur et du diamètre d’un canon de blaster. Il le libéra du barreau, laissant un résidu adhésif sur le métal, et sentit un petit bouton sous son pouce, près de l’extrémité du cylindre.


  —Sois prudent, Corran.


  Le jeune homme acquiesça et appuya sur le bouton. Presque invisible dans la pénombre, une fine épée monomoléculaire émergea du cylindre.


  —Je sais ce que c’est, et je me rappelle de ce qui est arrivé à Lefty Dindo.


  Corran utilisa la lame pour couper le verrou. Il rétracta la fragile lame et ouvrit la porte.


  —Nous libérer de cette cellule est un peu plus facile que Lefty essayant d’utiliser l’une de ces lames pour se libérer de ses engagements.


  Hal Horn fit une pause dans le couloir entre les deux cellules.


  —Tu devrais couper quelques-uns de ces barreaux pour qu’ils nous servent d’armes. Somms n’est peut-être pas le plus brillant des membres du Soleil Noir, mais je pense qu’il ne va pas nous laisser sortir comme ça.


  —D’accord.


  Faisant ressortir la lame, Corran coupa une paire de barreaux de cinquante centimètres de long dans le bas de la grille et en tendit une à son père.


  Hal s’en servit pour se frapper la paume de sa main.


  —Cela fera l’affaire. Maintenant, comment allons-nous leurrer Somms?


  Corran jeta un coup d’œil à la porte de sortie.


  —Tu penses que Somms fait partie de ceux qui vont sonner l’alarme immédiatement ou de ceux qui attendent pour rapporter une victoire?


  —Après que Nidder lui ait donné le boulot? Il agira, et fera son rapport après.


  —C’est ce que je pense aussi. Le palier était à une dizaine de marches au-dessus et nous sommes assez loin du bureau pour ne pas attirer l’attention si nous faisons du bruit, je pense. (Corran sourit.) Je m’occupe du plus difficile si tu veux te contenter de hurler.


  —Hurler me va très bien. (Hal Horn sourit également.) Sois prudent.


  —Ouais.


  Corran se dirigea vers la porte en bois et y enfonça la lame d’environ un demi-centimètre, puis coupa avec précaution. Il traça un cercle au centre de celle-ci. Une fois le cercle achevé, il coupa des lignes qui en partaient, comme un enfant aurait dessiné des rayons de soleil. Finalement, il tailla des petits demi-cercles autour des charnières et de la serrure.


  Il rentra la lame et la tendit à son père en échange d’une des barres en fer.


  —Ok, c’est maintenant ou jamais.


  —Attendez!


  Corran se retourna vers Haber Trell.


  —Qu’est-ce que vous voulez?


  —Ne nous laissez pas là-dedans. Si vous vous échappez, nous voulons venir également.


  —Je ne pense pas, Trell. (Corran plissa les yeux.) Même si vous êtes deux fois meilleur combattant que contrebandier, vous n’allez que nous gêner.


  Hal acquiesça, mais leur tendit néanmoins la lame moléculaire.


  —Corran a raison, vous ne souhaitez pas venir avec nous. Nous allons de l’avant et nous occupons de Thyne. Donnez-nous quelques minutes, puis avancez. Volez l’un des airspeeders de Thyne et fuyez. Retournez à votre vaisseau et quittez le système.


  Trell acquiesça.


  —Merci.


  Corran fronça les sourcils en direction de son père, puis pointa Trell du doigt.


  —Et, écoutez, ne remettez pas cette cargaison sur votre vaisseau. Vous n’aimeriez pas être pris en train de transporter de l’épice.


  Trell trembla, et Corran prit ça comme un accord assez éloquent.


  —Prêt, papa?


  —Tout à fait.


  Corran sourit et fonça vers la porte. Il sauta et la heurta lourdement avec son dos. La porte explosa, envoyant des fragments tout autour, éparpillant des morceaux de bois dans l’étroit couloir qui partait de la prison improvisée. Corran s’écrasa au beau milieu des débris, glapissant involontairement au lieu de se laisser tomber doucement vers l’avant comme il l’avait prévu. Rien de cassé, mais les débris vont laisser des bosses.


  La voix d’Hal fit écho par-dessus les craquements de la porte.


  —Éloignez ce Tunroth de moi!


  Les yeux presque fermés, Corran vit Somms dévaler les escaliers qui descendaient du palier. L’homme resta dos au mur de pierre en approchant de la cellule, puis il brandit sa carabine blaster et se rua à l’intérieur. Pour se faire, il se prépara à pivoter sur son pied droit, vérifia l’embrasure, et entra.


  Au moment où le pied gauche de Somms entra lorsqu’il pivota, Corran l’attrapa dans sa main gauche. Laissant l’impulsion de Somms le mettre en position assise, Corran donna un grand coup dans le bassin de l’homme grâce à sa matraque en fer. Somms commença à crier, davantage de surprise que de douleur, lorsque Hal apparut à la porte et l’assomma d’un coup de poing sur la tête. Somms s’écroula au sol et ne bougea plus.


  Corran fronça les sourcils en direction de son père.


  —Pourquoi m’avoir demandé de couper un barreau si c’est pour ne pas l’utiliser?


  —Pas besoin.


  Hal extirpa la carabine blaster de sous Somms, mit le sélecteur sur paralysie et tira un coup dans sa direction. L’homme de Soleil Noir tressaillit une fois, puis resta calmement étendu.


  —J’espère qu’il ressentira encore le coup que tu lui as donné lorsqu’il se réveillera.


  —On peut espérer.


  Corran le retourna et défit sa ceinture. L’enfilant lui-même, Corran retira le blaster et vérifia le bloc d’alimentation. Il leva les yeux vers son père.


  —Tu vas laisser le réglage sur paralysie?


  —Je n’ai pas remarqué que les tirs mortels allaient plus vite que les tirs paralysants.


  —Vrai, mais il y a beaucoup plus de formulaires à remplir lorsqu’ils reviennent à eux.


  —Ne plaisante jamais avec ça, Corran. (Son père lui adressa un regard réprobateur qui rendit Corran à peu près aussi grand qu’une pièce de dejarik.) Règle-le sur paralysie, et tu ne te risqueras pas de tuer accidentellement un ami.


  —Oui, papa.


  Corran régla l’arme et se releva. Il indiqua la porte à son père.


  —C’est l’heure d’aller s’occuper de Thyne. L’âge vient avant la beauté.


  —Et les cerveaux avant l’imprudence. (Hal salua brièvement Haber Trell et Rathe) Bonne chance à vous, mais gardez la tête baissée et sortez vite. Si Thyne ne réagit pas bien à notre refus d’hospitalité, il ne fera pas bon être au milieu des tirs de blaster.


  Arl Nidder suivait les longues enjambées de Jodo Kast du mieux qu’il pouvait. Le chasseur de primes l’impressionnait, mais l’armure l’impressionnait davantage. Si j’avais une pièce de cette armure, je serais un gros dur. Je pourrais mettre de nombreuses années-lumière entre moi et le reste des gars du Bromstaad. Peut-être que je serais embauché pour travailler pour un quelconque Moff, peut-être même pour le Prince Xizor.


  Ses réflexions s’arrêtèrent soudainement lorsqu’ils pénétrèrent à nouveau dans le bureau de Thyne. Nidder aimait ce bureau, qui semblait comme un musée pour lui. Il n’avait jamais mis les pieds dans un vrai musée, mais il savait qu’il existait des lieux où des vieilles choses de valeur étaient collectionnées. Il prit comme une marque de respect le fait que Thyne lui permette de rester suffisamment prêt pour protéger les précieuses possessions du seigneur du crime.


  Bien qu’entouré de magnificences, Thyne n’avait pas l’air heureux. L’holoprojecteur construit sur son bureau montrait une vue de la forteresse de Thyne ainsi que la vallée environnante par transparence. Autour de la zone se trouvaient de petites icônes orange que Nidder avait déjà vus lors de simulations de sécurité, mais seulement lors des pires scénarios qu’ils testaient pour effrayer les nouvelles recrues. La mâchoire de Nidder s’abaissa.


  —Ce sont réellement des stormtroopers?


  Thyne acquiesça, puis alluma un comlink.


  —Tout le personnel aux postes de combat. Ce n’est pas un exercice. Nous avons un déploiement hostile au nord et à l’est. Déplacez-vous, je veux toutes les défenses opérationnelles dans trente secondes.


  Nidder et Deif se dirigèrent vers les portes partiellement ouvertes de la pièce, mais Thyne les arrêta dans un grondement.


  —Pas vous deux. Non que je ne vous fasse pas confiance, Kast.


  Kast leva les mains.


  —Mais vous ne me faites pas confiance. Je m’en souviendrai la prochaine fois que nous négocierons un prix pour mes services.


  Le grand chasseur de primes tira une chaise de telle sorte de pouvoir voir Thyne à droite et les portes à gauche, mais il le fit dans un mouvement si désinvolte que cela prit à Nidder un petit moment pour reconnaître ce qu’il était en train de faire. Kast fixa directement Nidder, puis croisa calmement sa jambe droite sur la gauche.


  Nidder remua d’inconfort, et eut la distincte impression que la seule façon d’obtenir une pièce de cette armure était d’être assez chanceux pour se trouver aux alentours lorsque quelqu’un tuerait Kast et ainsi la lui enlever. Bien sûr, la pensée ne fut pas exprimée tout à fait de cette façon dans le cerveau de Nidder. Il savait juste qu’il voulait un morceau d’armure, pas forcément celle-ci, mais une qui y ressemble.


  Son sentiment passager d’infériorité s’évanouit lorsqu’il réalisa que Kast n’était pas aussi intelligent qu’il pensait l’être. Si le mercenaire avait tourné sa chaise dans l’autre sens, il aurait pu toujours avoir le bureau et les portes dans son champ de vision, mais il aurait pu également admirer les peintures de nu sur le mur. D’où il était, Nidder pouvait pleinement les admirer – bien qu’il eut de la peine à expliquer pourquoi l’artiste avait inclus des instruments de jardinage dans l’œuvre – et sourit pour signifier à Kast ce qu’il loupait.


  L’hologramme changea et afficha un plan de la maison, le couloir à l’extérieur de la pièce clignotant d’une lumière jaune. Thyne siffla furieusement.


  —Il y a quelqu’un dans le hall. Les Impériaux ont déjà infiltré le bâtiment.


  Il indiqua la porte à Nidder et Deif.


  Kast se mit à parler d’une voix forte.


  —Bien sûr, négocier certaines choses de façon diplomatique fonctionne mieux. (Le chasseur de primes indiqua deux endroits le long du mur, où les deux mercenaires du Bromstaad pourraient couvrir l’entrée avec un tir croisé meurtrier.) Mais parfois, on est obligé de ne pas être diplomatique.


  Nidder s’émerveilla de la façon dont la voix de Kast couvrait le son de son approche vers la porte. Il s’arrêta exactement là où Kast le souhaitait et sortit son pistolaser. Il le régla sur tuer et attendit, faisant un clin d’œil et un signe de tête à Kast. Lorsque le signe de tête lui fut retourné, Nidder se mit à imaginer que Kast pourrait le prendre comme apprenti, ou même comme partenaire. Il a vu comment j’étais bon. Il sait ce qui va l’attendre si nous travaillons ensemble.


  L’explosion de la partie inférieure d’une des portes interrompit la rêverie de Nidder. À travers la fumée et les vapeurs de débris brûlants vint le plus petit des prisonniers qu’ils avaient laissé en bas. Arrivant accroupi suite au saut périlleux qui l’avait propulsé près de la porte, l’homme aux cheveux bruns sortit un blaster et tira deux fois. Le premier tir échoua, mais le second frappa Deif à la poitrine, l’entourant d’énergie azure.


  Nidder aligna son blaster avec le petit homme. Il ne me voit pas. Il ne sait pas que je suis là. Grosse erreur. Nidder commença à serrer la détente lorsqu’il se sentit partir en arrière. Il sentit ses épaules heurter le mur, puis sa tête rebondir contre celui-ci. À travers l’explosion d’étoiles qui s’en suivit, il vit un second tir jaillir d’un blaster bâti dans la cuisse de l’armure Mandalorienne.


  Dans la nanoseconde qu’il fallut au rayon écarlate pour traverser sa poitrine, Nidder réalisa que Kast l’avait placé précisément à cet endroit car le chasseur de primes souhaitait le tuer. Nidder ne ressentit pas l’outrage d’avoir été si facilement trompé et tué, et il n’accorda pas non plus une once de crédit à Kast pour l’avoir éliminé aussi froidement.


  Non, pour Arl Nidder, mourant en glissant sur le sol, il n’y eut qu’une seule pensée. Si seulement j’avais eu un morceau de cette armure.


  Corran vit les rayons rouges passer à sa gauche et plongea dans la direction opposée alors que sa cible tombait au sol. Au fond de la pièce, Corran vit Thyne courir vers un panneau mural qui glissa pour révéler un conduit sombre. Il commença à poursuivre le seigneur du crime en fuite, mais rangea son blaster lorsque la tête et les épaules de Kast éclipsèrent Thyne. Il s’enfuit.


  Corran se retourna vers la porte.


  —Rien à signaler.


  Hal entra, jeta un coup d’œil au corps de Nidder, puis à Kast.


  —J’ai une autre tournée pour vous remercier.


  Le chasseur de primes décroisa ses jambes et se leva.


  —Saleté de parasites.


  Corran pointa du doigt l’ouverture sombre du mur.


  —Thyne est parti par là.


  Hal s’approcha avec précaution.


  —Ça semble ok.


  Corran s’appropria la carabine blaster de l’homme sur lequel il avait tiré et la régla sur paralysie.


  —Allons le trouver. (Il se tourna vers Kast.) Venez, nous pourrions avoir besoin de votre aide. Il y a une prime sur Thyne. Nous allons le capturer, mais vous pourrez toucher la prime. (Corran observa la pièce, ses décorations trop voyantes et ses œuvres d’art horribles.) Ça pourrait même être suffisant pour acheter de vraies œuvres d’art et rafraîchir les souvenirs de cette pièce.


  —Vous me tentez beaucoup, soupira Kast. Néanmoins, quelqu’un aux goûts artistiques si inférieur ne devrait pas être difficile à attraper. Je vous aurais bien accompagné, mais je suis un simple chasseur de primes et j’ai encore un travail à accomplir.


  Même s’il n’avait rien lu sur Kast, Corran savait qu’il mentait. Il leva un sourcil.


  —Je ne crois pas que vous soyez un simple chasseur de primes.


  —Et je ne crois pas non plus que vous et votre père soyez de simples voyous à la recherche d’un emploi dans la pègre.


  Kast croisa ses jambes sous le bureau et appuya sur un bouton sur l’unité de contrôle du dispositif holographique. Une vue de la zone environnante s’afficha et Corran vit de petites icônes orange se déplacer en groupes sur le terrain.


  —Ce sont des stormtroopers Impériaux. Ils vont vous rendre les choses difficiles si vous ne partez pas. Vous ne voulez pas être attrapés là?


  —Vous non plus.


  —Ce ne sera pas le cas, confirma le chasseur de primes.


  Corran acquiesça.


  —À une prochaine fois, alors.


  —Peut-être.


  La finalité dans la voix de Kast indiqua à Corran qu’il n’y aurait pas de prochaine fois, et quelque part en lui, il n’éprouva rien d’autre que du soulagement à cette perspective.


  Corran rejoignit son père à l’entrée du passage par lequel Thyne s’était échappé. L’étroit couloir avait été creusé parmi les pierres d’origine, et descendait en pente douce. Tous les quinze mètres environ, il se rétrécissait, obligeant les Horn à avancer prudemment. L’étroitesse des passages signifiait que tout tir de blaster serait rapproché et extrêmement mortel.


  Corran saisit sa carabine blaster dans les deux mains et la serra contre son flanc droit. Elle avait été légèrement modifiée après sa sortie d’usine, un rayon laser rougeoyant étant attaché au barillet, et davantage de travail avait été réalisée pour le faire ressembler à ce qui était désigné, en langage courant, comme un hotshot. La protection de la détente avait été ôtée, la laissant libre, permettant de tirer même si la détente se retrouvait prise dans les vêtements ou d’autres affaires. Utiliser un hotshot était censé indiquer qu’une personne était coriace, mais il suffisait de voir le résultat d’un seul hotshot non assuré dans une ceinture pour convaincre la plupart des individus qu’il s’agissait d’une folle modification.


  Bien sûr, personne ne va enfouir une carabine dans son pantalon. Corran sourit doucement, puis fit un signe de tête à son père qui lui indiquait d’avancer. Restant près du sol, Corran s’approcha du coin du couloir, puis tomba au sol lorsqu’un tir de blaster transperça l’air au-dessus de lui. Il tira deux fois en retour, mais ses deux tirs bleus ne touchèrent rien d’autre que de la pierre.


  —Le couloir s’élargit vers une grotte naturelle. Nous sommes probablement à la frontière de la propriété.


  —Ok, ralentissons. Éteins la lumière.


  Corran éteignit le laser et ferma les yeux. Il compta jusqu’à dix pour que ses yeux s’habituent à l’obscurité et les rouvrit. Des formes de vie bioluminescentes – du lichen et d’autres choses qui s’en nourrissaient – émettaient une lueur violacée qui permettait à Corran de distinguer des formes. Certaines étaient régulières et s’avérèrent être des boîtes en duraplastique de tailles diverses, alors que les plus grandes et les plus menaçantes n’étaient curieusement que des formations bossues de pierre. Il semblait y avoir de légères modifications physiques dans cette grotte: le sol restait inégal et les boîtes occupaient divers endroits où l’espace le permettait. Corran présuma que le précédent propriétaire avait gardé la grotte dans son état naturel et que Thyne y avait stocké des cargaisons précieuses ou vitales, dans ce lieu dans lequel il avait entièrement confiance.


  Corran rampa vers l’avant, restant près du sol. Il atteignit la première boîte et la faible lueur lui désigna le blason Impérial indiquant qu’elle était pleine de carabines. Il l’aurait bien ouverte, mais la senteur d’épice était si forte dans la zone qu’il sut immédiatement ce qu’elle contenait réellement. Soit Thyne ne fait que stocker de l’épice ici, soit le Soleil Noir a une quelconque connexion avec l’Empire qui l’autorise à faire de la contrebande au vu de tous. Je devrai en parler à Loor.


  Corran émit un sifflement court et strident, puis entendit son père combler l’espace qui les séparait. Pour un vieil homme, et aussi corpulent qu’il était, Hal se déplaçait plutôt silencieusement. J’ai senti sa présence avant même de repérer cette légère trace de semelle sur la pierre. Oh, Thyne, tu ne sais pas à qui tu as à faire.


  Un autre sifflement fit avancer Corran. Il se déplaça lentement et avec précaution, allant d’un rocher sombre à un autre. Il fit de son mieux pour éviter ceux qui brillaient car il ne voulait pas qu’on repère sa silhouette. Il fit attention à faire le moins de bruit possible, et sourit lorsqu’il se retrouva derrière un gros rocher noir.


  Corran se retourna vers son père et se préparait à siffler lorsqu’il entendit un bruit de métal contre la roche. Il observa dans la direction du bruit et tira une fois avec sa carabine blaster. Le rayon azur passa à côté de Thyne lorsque celui-ci descendit en sautant d’un large dolmen. Le talon droit de Thyne cueillit ensuite Corran dans l’épaule et l’envoya tourner au sol. Sa carabine blaster rebondit au loin, tirant au hasard deux rayons. Il sentit le bras gauche de Thyne se serrer autour de son cou, avant d’être remis sur ses pieds lorsque l’alien se releva, se servant de Corran comme bouclier.


  Le canon d’un pistolaser se fit sentir sous la mâchoire de Corran. Un bâtonnet lumineux s’alluma, éclairant le côté droit du visage de Corran. Les muscles du bras autour de son cou se bombèrent, ralentissant sa respiration et anéantissant tout espoir de lutter.


  Thyne grogna fortement, sa voix faisant écho à travers toute la caverne.


  —Votre partenaire est mort si vous ne vous montrez pas dans les cinq secondes.


  Ces cinq secondes semblèrent une éternité à Corran, et il les remplit de “si seulement”. Si seulement j’avais mis le pistolaser à ma ceinture lorsque j’ai sorti ma carabine. Si seulement j’avais la lame moléculaire. Si seulement j’avais été plus silencieux… Ces auto-reproches embrumaient son esprit et nourrissait le désespoir qui l’envahissait.


  Puis son père se releva et le bâtonnet lumineux sur sa carabine prit vie. Ainsi illuminé, Hal Horn se tenait à une vingtaine de mètres, la carabine prête à faire feu dans sa main droite. Il se montra à Thyne, de sorte qu’il ait quelqu’un d’autre sur qui tirer en plus de Coran. Celui-ci n’avait pas vu une telle gravité sur le visage de son père depuis les funérailles de sa mère. Les yeux d’Hal semblaient vides de colère et de peur, mais pleinement résolus.


  —C’est mon devoir de vous informer, Zekka Thyne, que je suis l’Inspecteur Hal Horn des Forces Corelliennes de Sécurité, et que vous êtes en état d’arrestation. Je vous arrête pour violation des lois sur la contrebande. Laissez partir votre otage et cessez de rendre les choses plus difficiles pour vous.


  Thyne ricana doucement.


  —Non, ce n’est pas la façon dont cela va se passer. Vous allez ôter votre doigt de la détente et abaisser votre blaster.


  —Je ne peux pas faire ça.


  —Vous allez le faire. (Thyne resserra son emprise sur le cou de Corran.) Ma vue est suffisamment bonne dans cette obscurité pour savoir si votre doigt fait mine de se diriger vers la détente. Et mes réflexes sont assez bons pour pouvoir tirer trois fois dans la tête de votre partenaire avant même que vous ayez fini le mouvement. Vous pourriez m’avoir, mais votre partenaire serait mort. Faites-le, maintenant!


  Hal fronça les sourcils.


  —D’accord. Ne faites rien d’inconsidéré.


  —Non, Hal! Tire-lui dessus…


  Thyne enfonça davantage le canon de l’arme dans la mâchoire de Corran.


  —Vous avez été suffisamment stupide pour rejoindre la CorSec. Ne le soyez pas davantage en mourant pour elle.


  Hal leva sa main gauche.


  —Ok, je fais ce que vous dites. Je retire mon doigt de la détente.


  Corran essaya de secouer la tête pour dire à son père de ne pas obéir. Il doit savoir qu’à la seconde où il va poser l’arme, Thyne me tuera et le tuera ensuite. Je vais sûrement mourir, mais il n’y a aucune raison que lui aussi meurt.


  L’index droit d’Hal Horn s’ôta lentement de la détente de la carabine blaster. Ce faisant, le rétro éclairage de l’arme s’éteignit. Son doigt se redressa et Corran s’imagina déjà en un tas d’os. C’est terminé. Nous allons rester ici à l’état de squelette, à moisir pour l’éternité.


  Puis l’éclair bleu jaillit du canon de la carabine. L’air craqua et les cheveux de Corran se dressèrent sur sa tête alors que le tir le frôlait et heurtait Thyne. Les résidus bleuâtres de tir firent frissonner Corran, suffisamment pour qu’il tombe sur ses mains et ses genoux. Derrière lui, le corps de Thyne s’affala sur le sol dans un bruit sourd, accompagné par le cliquetis du pistolaser qui roula dans les ténèbres.


  Hal s’agenouilla près de son fils, puis tira une autre fois dans le corps de Thyne.


  —Tu vas bien, mon fils?


  Corran se remit sur ses talons.


  —Ça ira. (Il se massa le côté de son cou avec sa main droite.) Il m’a fait un autre bleu, ça équilibre celui que Kast m’a fait. Avoir des bleus sur ma tête et mon cou est une expérience que j’aurais bien voulu éviter.


  —Il vaut mieux que les tirs fassent mouche, comme notre ami l’a découvert.


  Corran observa Thyne à la lueur de la carabine d’Hal. La zone autour de l’œil droit de Thyne commençait à gonfler, indiquant l’endroit où le tir l’avait touché.


  —Comment as-tu?


  Hal sourit.


  —Le petit diamant doré dans son œil était une cible parfaite. Je me suis simplement concentré dessus – mis de côté mes inquiétudes te concernant – et j’ai tiré.


  Il fronça des sourcils à son père.


  —Non, pas ça. Tu avais ton doigt éloigné de la détente et l’arme a quand même fait feu. Comment as-tu fait ça? Les vapeurs d’épices t’ont donné une sorte de pouvoir télékinésique?


  —Moi, déplacer quelque chose grâce au pouvoir de mon esprit? (Hal secoua la tête et brandit la carabine.) Ceci est un hotshot. Au moment où j’ai retiré mon index de la détente, j’ai pu relever mon majeur et y appuyer dessus. Rien de spécial ou inhabituel, juste de la ruse.


  Malgré le sourire qui peignait le visage de son père, ainsi que la froide logique de sa réponse, Corran ne pouvait pas se débarrasser du sentiment que son père ne lui disait pas l’entière vérité. Il ne veut sûrement pas savoir à quel point son tir était chanceux, mais il a eu au moins l’audace de le faire et je n’aurais pas voulu être à sa place pour toutes les épices de la galaxie.


  Hal donna à Corran le pistolaser de Thyne, puis remit le contrebandier sur ses pieds et le passa par-dessus sur son épaule.


  —Je sens un courant d’air venant d’au-dessus. Nous y sommes presque.


  Corran reprit sa propre carabine blaster et la tint dans sa main gauche tandis qu’il tenait le pistolaser dans la main droite, son bâtonnet lumineux éclairant leur chemin.


  —Je vois quelque chose devant. Les étoiles et Selonia sont là.


  Les deux agents de la CorSec sortirent de la grotte plutôt facilement. Son entrée avait été bloquée par un ensemble de barreaux en fer et une porte similaires à ce qui se trouvait dans la prison de laquelle ils s’étaient échappés un peu plus tôt. Corran ouvrit la serrure et ouvrit la route vers une petite clairière herbeuse.


  Hal étendit Thyne au sol et prit à nouveau sa carabine blaster en main.


  —Vérifie s’il a un comlink. Nous pouvons appeler un transporteur pour venir nous chercher.


  Corran s’agenouilla au-dessus du corps et commença à fouiller lorsqu’une voix vaguement mécanique cingla un ordre.


  —Baissez vos armes, les mains en l’air.


  Les huit stormtroopers émergèrent tels des fantômes des arbres qui entouraient la clairière. Leur armure d’un blanc osseux se reflétait dans le clair de lune, faisant d’eux des cibles très faciles. Le fait que chacun d’entre eux brandisse une carabine blaster fit lever rapidement les mains à Corran. Je pense qu’aucun d’entre eux n’a son arme réglée sur paralysie.


  Hal abaissa lentement sa carabine au sol.


  —Je suis l’Inspecteur Hal Horn et voici mon partenaire, Corran Horn. Nous sommes de la Corsec. Nous venons juste d’appréhender Zekka Thyne.


  Le chef des stormtroopers s’approcha d’Hal.


  —On dirait que vous êtes en train d’aider Thyne à s’échapper et que vous mentez.


  Corran fronça les sourcils.


  —Quelle stupide conclusion. Je ne sais pas pourquoi vous portez ce gros casque sur votre tête, parce que ce qu’il y a dessous n’est vraiment pas de grande valeur.


  Le stormtrooper balaya son arme sous le nez de Corran.


  —Debout, petite racaille.


  Corran jeta un coup d’œil à son père.


  —Je pense que nous sommes leurs prisonniers.


  Le stormtrooper secoua la tête.


  —Qui a dit quelque chose concernant des prisonniers.


  La voix d’Hal se fit basse et calme, mais pleine d’intensité et de pouvoir.


  —Je pense que j’attendrais un ordre spécifique d’un de vos supérieurs avant de nous tirer dessus. Opérer différemment pourrait sérieusement endommager votre carrière, ou même votre vie.


  Le stormtrooper se retourna vers Hal, et Corran pensa un instant qu’il aurait à sauter sur l’homme pour l’empêcher de tirer sur Hal. Corran craindrait pour lui, aussi, car il avait vu d’innombrables cadavres morts pour avoir fait des remarques dans le seul but de provoquer. Ce qui le retint en arrière fut la façon dont les mouvements de l’homme se ralentirent lorsqu’il fixa Hal. Le stormtrooper ne réagissait pas au ton ou au défi des mots, mais il réfléchissait vraiment à leur sens.


  Les inquiétudes ne cesseront-elles jamais?


  Un comlink cliqua à l’intérieur du casque de l’homme et les murmures d’une conversation emplirent la nuit. Corran sourit et haussa les épaules à son père. Hal s’étira en arrière et s’autorisa un début de sourire.


  Le stormtrooper leur adressa à nouveau la parole.


  —Cela prendra une minute ou deux, attendez.


  Hal acquiesça, puis indiqua l’entrée de la grotte.


  —Vous devriez envoyer votre escouade sécuriser cette grotte. Elle mène à l’intérieur du bureau de Thyne. Vos hommes peuvent entrer et détruire les tours par-dessous, car si les combats commencent, vos hommes vont mourir en prenant ce lieu.


  Le stormtrooper réfléchit un instant, puis envoya la moitié de son escouade à l’avant. Le trio restant s’organisa pour surveiller le périmètre tandis que leur chef maintenait son blaster pointé sur Hal et Corran. L’air de la nuit s’était considérablement rafraîchi et Corran ressentit pleinement le fait qu’il avait transpiré auparavant.


  —Ça vous dérange si je baisse les bras? J’ai froid.


  Le stormtrooper secoua la tête.


  —Vous pouvez devenir encore plus froid.


  —Belle nuit, n’est-ce pas?


  Corran fit un sourire carnassier à l’homme et leva les bras encore plus haut.


  Un soldat vêtu de l’uniforme violacé de l’Armée Impérial émergea des broussailles, flanqué de deux stormtroopers supplémentaires. Les huit petites barres de fer agrafées sur sa poitrine indiquaient qu’il était Colonel. Son regard sombre passa du père au fils, puis s’attarda sur le corps étendu de Thyne.


  —Zekka Thyne. Vous pouvez baisser vos mains. Je m’occupe de lui. Vous devez être les agents de la Corsec.


  Hal acquiesça.


  —Hal Horn. Et voici mon fils, Corran. J’ai une disquette d’indentification dans ma chaussure. Elle contient également le mandat qu’a la CorSec pour fouiller ce lieu et arrêter Thyne. Je peux l’attraper, si vous voulez, pour vérifier que je ne mens pas.


  —Je suis le Colonel Veers et je crois que vous êtes bien ce que vous dites. Mes sources indiquaient que vous deviez sortir quelque part par-là, et suggéraient même que vous pourriez être poursuivis. (Il se tourna vers le stormtrooper qui avait menacé de les tuer.) Apparemment, les raisons que j’ai eues d’envoyer cette escouade par ici n’ont pas été totalement comprises.


  Hal haussa les épaules.


  —Personne n’a été blessé, donc pas de problèmes.


  Corran pointa Thyne du doigt.


  —Nous avons fait sortir les plus méchants d’entre eux de là-dedans. Il ne doit pas rester grand monde et, à l’heure actuelle, ils devraient tous être des gars de Thyne.


  Hal acquiesça.


  —Vous pouvez considérer la zone comme libre de faire feu.


  —Je m’en rappellerai s’ils nous donnent une raison de rentrer, sourit Veers. Vous n’avez pas remarqué des signes d’agents Rebelles ou de ressources pour la Rébellion à tout hasard?


  —Non, mais en tant qu’Inspecteur de la Corsec, je crois qu’il est dans mon intérêt d’être discret lorsque je suis sur un mandat et que j’appréhende des suspects. (Hal observa les deux collines de part et d’autre de la vallée.) Je pourrais vérifier avec mon officier de liaison, mais appeler Crescent City d’ici est impossible, donc on doit se débrouiller seuls.


  Veers secoua la tête.


  —Quel dommage.


  —En effet. (Han agita une main en direction de la grotte.) Colonel, si vous et votre escouade voulez bien m’accompagner, j’en serais très reconnaissant.


  —Nous avons toujours aimé travailler avec les officiers locaux. (Veers fit un signe de tête à Hal et indiqua l’entrée sombre à ses stormtroopers.) Vous l’avez entendu. N’attendez pas qu’ils tirent les premiers, nous pouvons y aller.


  Les stormtroopers s’avancèrent dans un concert de cliquetis d’armures. Veers tendit un comlink à Hal.


  —Votre code de transit est “cerveau”. À la fin de notre périmètre, dites juste à l’un de nos landspeeders de venir sortir votre prisonnier d’ici.


  —Merci. (Se retournant vers la grotte, Hal indiqua une rafale de rayons laser verts en provenance de l’une des tours du manoir.) Il semblerait que votre guerre ait commencée.


  —Alors nous allons entrer rapidement et la terminer.


  Veers les salua brièvement et courut vers ses hommes. Corran regarda l’officier Impérial.


  —Je pensais que les Impériaux aimaient bien commander de l’arrière.


  —Pas tous, semble-t-il. (Han attrapa les mains de Thyne et mit l’homme sur le dos.) Tiens-le par les chevilles, tu veux?


  —Bien sûr. (Corran attrapa les chevilles de Thyne et avança derrière son père.) Alors, c’est la fin du Soleil Noir sur Corellia?


  —J’en doute. Deux agents de la CorSec, une poignée de contrebandiers et un chasseur de primes qui n’en est pas un ne suffiront pas à éliminer le Soleil Noir. Même si le Colonel et ses hommes sécurisent ce lieu, le Prince Xizor a encore suffisamment de pouvoir et de ressources pour le restaurer tel qu’il était auparavant, et tu dois savoir qu’il y a de très nombreux individus désireux de prendre la place de Thyne.


  Corran trembla.


  —Ouais, j’ai bien peur que tu aies raison. C’est déprimant.


  —Déprimant? (Hal se tourna et regarda son fils.) Ce n’est pas déprimant. Tant qu’il y aura des Horn pour attraper des criminels, le Prince Xizor peut envoyer qui il veut dans notre direction.


  —Et tu ne trouves pas cette hypothèse déprimante? (Corran fronça les sourcils.) Si ça ne l’est pas, alors qu’est-ce que c’est?


  —Je pense que c’est évident, mon fils. (Le rire caverneux d’Hal passa par-dessus le bruit des échanges de tirs de blaster.) C’est la sécurité de l’emploi. Ce n’est peut-être pas un travail facile, et c’est un peu dangereux de temps à autres, mais c’est du travail qui maintient le mal éloigné, et il n’y a rien de mieux sur quoi dévouer sa vie.


  Corran acquiesça et se rappela la conversation qu’il avait eue avec Riij WinWard.


  —Et que ferons-nous lorsque le seul mal qui restera dans la Galaxie sera l’Empire?


  —C’est une bonne question, Corran, une très bonne question. (La fatigue sembla poindre dans la voix de son père.) C’est une question à laquelle chacun doit apporter sa propre réponse. J’espère simplement que, lorsque viendra l’heure pour moi d’y répondre, j’aurai la sagesse de choisir la bonne réponse et aurai la force d’agir en conséquence.


  —Moi aussi.


  —Ce sera le cas, Corran, cela ne fait aucun doute. (Hal lui fit un signe de tête et un clin d’œil.) Lorsque le temps viendra, tu verras la lumière, et ceux qui naviguent dans les ténèbres et qui s’opposeront à toi regretteront cette décision durant le peu de temps qu’il leur restera à vivre.


  Partie4


  Les airspeeders de Zekka Thyne étaient stockés dans la zone inférieure du toit de la forteresse, à l’intérieur d’une structure ressemblant à un bunker, composée d’une seule entrée fortifiée et d’une simple sortie identique à celle des hangars. Deux gardes étaient en faction, mais leur attention était tournée ailleurs, vers les échanges distants de tirs de blaster en provenance des bois qui entouraient la forteresse, et aucun d’eux ne remarqua la masse ombreuse de Rathe Palror se mouvoir silencieusement derrière eux. Un double mouvement trompeusement calme de la part du Tunroth, et les deux gardes perdirent momentanément l’aptitude de remarquer quoi que ce soit.


  —Je vais t’obliger à m’apprendre ce truc, commenta Trell en se baissant pour jeter un œil à travers la visière d’un airspeeder convenable.


  Le véhicule semblait assez ordinaire, mais dans la faible lueur du hangar, il put voir qu’un panneau de contrôle d’armes additionnelles avait été monté sous le tableau de bord principal du siège passager. Parfait.


  —Nous prenons celui-ci. Tu as toujours ce stylet moléculaire?


  —Le voilà, grommela le Tunroth, s’interrompant dans la récupération des armes des gardes pour retirer le petit cylindre de sa ceinture. Ne devrions-nous pas plutôt emprunter l’un des véhicules blindés? ajouta-t-il en pointant les cornes de son menton vers l’un des trois KAAC-Freerunners garés près de la sortie.


  Il lança le stylet à Trell.


  —Ils sont un peu trop voyants pour de la conduite en ville, lui fit Trell en l’attrapant. (Il étendit la lame invisible, et se mit à couper avec précaution les alentours de la serrure de l’airspeeder.) Celui-ci dispose d’une puissance de feu cachée – ce qui signifie qu’il doit avoir un blindage caché également.


  Le temps que Palror le rejoigne, il avait ouvert la porte et s’était assis dans le siège du pilote.


  —Ouais, celui-là fera l’affaire, fit-il en tirant le tableau de contrôle des armes pour le regarder de plus près. Vous les chasseurs, êtes-vous aussi bons avec du matériel moins traditionnel comme des canons laser légers ou des grenades à concussion?


  —Un shturlan peut travailler avec n’importe quelles armes, fit Palror, déposant son propre blaster sur le siège arrière et jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de Trell.


  —Bien – tu es embauché, fit Trell en s’attachant. Je vais conduire.


  Trell n’était pas sûr de ce qui se déroulait dans les bois entourant la forteresse de Thyne. Mais quoi que ce soit, cela semblait aller en empirant. La forêt s’animait sous les éclats des tirs de blasters dans la pénombre des sous-bois où la lumière du jour ne pénétrait qu’à grand peine.


  —Je suis sûr qu’ils sont beaucoup trop occupés là-bas pour nous prêter une quelconque attention, murmura-t-il en faisant sortir l’airspeeder du bunker. Corran et Hal vont être très occupés pour sortir de là.


  —Mais moins de danger qu’il aurait pu y avoir, fit Palror. Tu ne te rappelles pas? Thyne a dispersé la plupart de ses gens à divers endroits.


  —Ouais, je m’en souviens. Un groupe pour récupérer notre cargaison, l’autre pour s’occuper de Maranne et Riij.


  —Mais sur les conseils de Jodo Kast, lui rappela Palror. Si Kast est réellement là pour s’opposer à Thyne, alors il ne lui permettra pas d’arriver jusqu’à nos compagnons.


  —Je n’y crois pas, grogna Trell. Même si Corran et Hal avaient raison à ce propos, cela ne signifie pas qu’il se soucie de nous. Et nous n’avons aucune preuve qu’ils aient eu raison. Personnellement, je dis qu’il y a une petite chance que Thyne et Kast aient monté toute l’affaire ensemble pour attirer un duo d’agents de la CorSec et les conduire dans un piège. Auquel cas ils sont probablement déjà morts.


  —Si c’est le cas, nous n’allons pas tarder à les rejoindre, indiqua Palror. Qui sommes-nous pour que Kast nous laisse nous échapper?


  —Ouais, bon, nous ne nous sommes pas encore échappés, lui rappela amèrement Trell, observant le bord du terrain d’atterrissage avec appréhension.


  Mais la procrastination ne leur ferait rien gagner de plus, si ce n’est augmenter les chances que quelqu’un dans la forteresse s’aperçoive de leur absence et sonne l’alarme.


  De plus – grâce à Kast – Maranne et Riij se dirigeaient droit dans un piège au Havre du Mynock. Ils étaient d’ailleurs peut-être déjà en plein dedans. Il ne s’inquiétait pas trop à propos de Riij – ce gars était un agent rebelle et n’était pas sous sa responsabilité. Mais Maranne était sa partenaire, et il serait triste de l’abandonner aux voyous de Thyne.


  —Nous perdons du temps, grommela Palror à ses côtés. Je ne laisserai pas Riij en danger.


  —Moi non plus, fit Trell, verrouillant les répulseurs et augmentant l’alimentation du moteur.


  Il n’allait pas laisser Maranne, et Palror n’abandonnerait pas Riij; et alors que le toit de la forteresse s’éloignait en dessous d’eux, il réalisa que Kast avait fait les groupes en ayant précisément ces loyautés à l’esprit.


  Dans quel but, il ne le savait toujours pas. Et n’était pas sûr de vouloir le savoir.


  Trente secondes plus tard, il réfléchissait encore à la question lorsque deux bombardiers TIE se mirent en formation derrière lui.


  Ils étaient assis au Havre du Mynock depuis près d’une demi-heure; et d’après Riij Winward, c’était encore un lapin.


  —Ils ne viendront pas, fit-il doucement à la femme assise de l’autre côté de la table. Peu importe qui nous étions censés rencontrer ici, ils ne viendront pas.


  —Je pense que tu as raison, grogna Maranne Darmic en retour en se grattant vigoureusement la base de son coup. Encore un bon point pour le grand et merveilleux Jodo Kast.


  —Le merveilleux incompétent, tu veux dire, fit Riij, observant avec dégoût la fleur jebwa jaune et rouge au centre de leur table.


  La datacarte de Kast avait désigné la fleur comme leur marqueur d’identification, mais jusqu’à présent, aucune des personnes présentes dans la cantina ne leur avait adressé un second regard. Et vue la clientèle, la plupart de leurs premiers regards avaient été suffisamment humiliants.


  —Ouais, confirma Maranne. Du coup, je m’inquiète de ses chances de faire sortir Trell, Palror et les autres du palais de Zekka Thyne.


  —Je me demande même s’il veut réellement les faire sortir, contra sombrement Riij.


  Maranne le fixa durement.


  —Tu penses que toute cette histoire n’est qu’un coup monté?


  —Ça y ressemble de plus en plus, fit Riij, fronçant les sourcils en observant les alentours. Regarde l’enchaînement des évènements. D’abord, il envoie Trell vers le mauvais entrepôt à la Place du Vaisseau au Trésor, ce qui indique apparemment à Thyne et ses gars que l’on recherche Borbor Crisk. Puis il renvoie Trell, Palror et Hal en arrière et les laisse se faire capturer. Finalement, il s’y rend lui-même avec Corran et nous envoie sur cette fausse piste. Quelqu’un occupant la position de Kast ne peut pas être aussi incompétent et avoir survécu aussi longtemps.


  —Tu penses que c’est quelqu’un d’autre qui imite Kast? suggéra Maranne. Tu sais, nous n’avons jamais vu que son armure.


  —C’est possible, fit Riij. Mais rappelle-toi où tout ce bazar a commencé: à bord d’un Destroyer Stellaire Impérial.


  —Avec nous dans l’obligation de suivre les caprices d’un capitaine Impérial, jura doucement Maranne. Tu as raison. C’est fou comme un groupe de personnes peut être stupide parfois.


  —Nous sommes en course pour quelques récompenses, très bien, fit Riij. La seule question est de savoir à quel jeu les Impériaux sont en train de jouer.


  —Je vote pour le fait qu’ils essaient de semer le trouble entre Thyne et Crisk, fit Maranne. Peut-être cherchent-ils une excuse pour frapper durement les deux partis.


  —En utilisant l’épice et les gemmes comme appâts, ajouta Riij. Néanmoins, peu importe ce que fait Kast, il y a une chose qu’il ne sait pas.


  Maranne sourit fermement.


  —Que le chargement ne se trouve plus à bord du Hopskip.


  —Tout à fait. (Riij laissa quelques crédits sur la table et se leva.) Viens, sortons d’ici. Les gars de Crisk ne vont pas se montrer.


  —Quel est notre prochain mouvement? demanda Maranne en se levant à son tour et en venant se placer à côté de lui.


  —Le planB de Kast, je suppose, fit Riij en se tournant vers la porte et en commençant à se frayer un chemin à travers les clients. Nous amenons nos échantillons à la forteresse de Thyne et voyons si nous ne pouvons pas négocier la libération de Trell et Palror.


  Maranne se rapprocha de lui.


  —Tu vas suivre le plan de Kast? demanda-t-elle sans y croire. Tu deviens fou?


  —Non, simplement désespéré, concéda Riij d’un air triste. Hormis nous deux dévastant les lieux, je ne vois pas d’autre solution.


  —Et qu’en est-il de tes… (Maranne jeta un rapide coup d’œil autour d’elle et baissa la voix.) Qu’en est-il de tes amis?


  Riij grimaça. Ses amis: l’Alliance Rebelle. Une requête plutôt raisonnable, supposa-t-il, particulièrement car la seule raison pour laquelle lui et Palror s’étaient retrouvés à bord du Hopskip au début était pour superviser un chargement de blasters que Trell et Maranne avaient accepté de transférer aux Rebelles sur DerraIV.


  Malheureusement…


  —Ils ne peuvent pas nous aider, lui dit-il à regret. Même si les leaders étaient d’accord, cela prendrait trop longtemps pour rassembler suffisamment de monde pour prendre d’assaut la forteresse de Thyne, la Sécurité Corellienne et la garnison Impériale locale.


  —Tu es sûr qu’ils ne veulent tout simplement pas que le Prince Xizor et le Soleil Noir se retrouvent contre eux? demanda méchamment Maranne.


  —Tu dois choisir tes combats avec précaution, Maranne, soupira Riij. Personnellement, je pense que nous avons déjà plus mordu que ce que nous pouvons avaler.


  —Je suppose que tu as raison, murmura Maranne. Très bien. Essayons le planB.


  Ils venaient d’atteindre la porte, après s’être frayé un chemin au milieu d’un groupe de Duros, et sortirent dans l’air étouffant de la nuit. Le landspeeder délabré du Hopskip était garé dans un petit enclos sur la gauche.


  —Excusez-moi? appela une voix hésitante.


  Riij se retourna, sa main se dirigeant automatiquement vers la crosse de son blaster. Un homme costaud était sorti de la cantina quelques pas derrière eux, leur fleur jebwa dans sa main.


  —Oui?


  —Vous avez oublié votre fleur, fit l’homme en la lançant dans les airs devant lui.


  Automatiquement, Riij se pencha pour l’attraper.


  Et un blaster apparut soudain dans les mains de l’homme.


  —Beaucoup trop facile, fit l’homme. Selty?


  —Je suis là, fit une voix provenant de derrière Riij.


  Ils entendirent quelques pas approcher, et Riij sentit qu’on retirait son blaster de son holster. Un instant plus tard, Maranne fut à son tour désarmée.


  —Je les ai.


  —Continuez d’avancer, fit le premier homme en indiquant à Riij et Maranne la direction qu’ils allaient emprunter. Allons jeter un œil à votre landspeeder.


  Le parking était sombre et désert. Mais il n’allait pas le rester longtemps. Tandis que Riij indiquait le chemin vers le landspeeder, il pouvait voir des ombres se mouvoir dans toutes les directions. Ceux qui étaient après eux avaient apparemment décidé de mettre toutes les chances de leur côté.


  —Dites-nous lequel est le vôtre, fit l’homme costaud.


  —Dites-nous de quel côté vous êtes, contra Riij.


  Les yeux de l’autre étincelèrent.


  —Ne jouez pas à ça, vermine, prévint-il durement. Vous êtes suffisamment dans le pétrin comme ça.


  —Sûrement du côté de Zekka Thyne, fit piteusement Maranne.


  —Sûrement, acquiesça Riij, son cœur cognant un peu plus fort. (Le planB était donc officiellement en marche.) C’est le marron, là-bas.


  Deux des bandits en approche se dirigèrent vers le landspeeder, le reste formant un cercle autour des prisonniers et de leurs deux escortes.


  Un cercle à double sens, remarqua Riij avec intérêt, avec autant de membres regardant vers l’extérieur que vers l’intérieur. Ils attendaient des ennuis, peut-être?


  Les bandits avaient maintenant ouvert le compartiment de stockage et ils sortirent les deux caisses anti-masse avec des grognements de satisfaction.


  —Je les ai, Grobber, fit l’un d’eux. Deux caisses anti-masse, exactement comme il l’avait dit.


  —Prêtes à être remplies, hein? fit l’homme costaud en jetant un regard noir à Riij. Je suppose que Kast ne racontait pas d’âneries, après tout.


  Riij observa Maranne, qui lui rendit le même regard.


  Ils avaient raison; Kast jouait définitivement un double ou triple jeu totalement fou.


  —Kast vous en a informé? demanda-t-il.


  —Bien sûr que oui, répondit Grobber. Donc celles-là sont en guise de premier paiement?


  Riij secoua la tête.


  —Désolé, mais je ne peux pas vous dire. Nous avons été engagés pour livrer les caisses, c’est tout.


  —Bien sûr, grogna Grobber. Délivrer les caisses, et c’est tout. Et si Crisk s’était amusé à les remplir pendant que vous aviez le dos tourné – eh bien, ça ne vous regarde pas, c’est ça? Promk, bon sang, qu’est-ce que tu fous?


  —De quoi ça a l’air? rétorqua l’un des hommes près du landspeeder. (Il avait déplacé l’une des caisses et avait entrepris de détruire le sceau à l’aide d’un couteau.) Deux gars intelligents, deux boîtes vides; je me suis dit qu’on pourrait les retourner à Crisk avec leurs têtes à l’intérieur.


  Riij fut soudain conscient du col de son vêtement qui se resserrait autour de sa gorge.


  —Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, fit-il en essayent de garder sa voix la plus neutre possible. Vous ne savez pas où se trouve le reste des caisses.


  —Nous ne le savons pas, hein, siffla Grobber. (Il sortit un comlink et l’alluma.) Skinkner? Hey, Skinkner, réponds.


  —Doucement, Grobber, doucement, répondit une voix déformée. Qu’est-ce que tu veux?


  —Tu es bien à l’entrepôt Dewback?


  —Bien sûr qu’on y est. Si tu espérais rapporter à Thyne notre désertion, c’est pas de chance.


  —Je n’y aurais même pas pensé, fit Grobber en jetant un regard mauvais à Riij. Alors, vous pensez toujours qu’on ne sait pas où se trouve le reste des caisses?


  Riij sentit son estomac se resserrer. Autant pour le planB. Autant également pour le moyen de pression qu’ils auraient pu avoir face à Thyne et ses gars. Toutes les chances de secourir Palror et Trell étaient désormais entre ses mains et celles de Maranne.


  En supposant qu’ils soient capables de se sortir de leur propre pétrin. Lentement, gardant des mouvements simples, Riij observa le cercle de bandits, essayant de mettre au point un plan raisonnable.


  —Par tous les saints!


  Riij tourna sa tête. Debout à côté du landspeeder, Promk avait finalement ouvert la caisse anti-masse… et même dans la faible lueur, Riij pouvait distinguer l’air étonné sur son visage.


  —Grobber… tu devrais… qu’est-ce que?


  —Tu es devenu maboul? demanda Grobber en se précipitant vers lui. (Il avança de deux pas, et son visage changea soudain.) Qu’est-ce que…? haleta-t-il, sautant presque sur le reste de la distance qui le séparait de Promk.


  Riij respira doucement l’air de la nuit, et capta une légère odeur d’épice.


  —Vous disiez quelque chose à propos de caisses vides? demanda-t-il.


  Grobber l’ignora.


  —Ouvre l’autre, ordonna-t-il, retirant un couteau de sa poche et le plongeant délicatement dans l’épice. Selty, viens par là. Les autres, attendez-vous à des ennuis.


  Selty rejoignit son patron tandis que Promk apportait l’autre caisse et se mettait au travail. Durant un instant, les deux bandits discutèrent à voix basse au-dessus de la caisse d’épice. Ils furent interrompus par le bruit du duraplastique que l’on détruit, et ils rejoignirent Promk près de la seconde caisse. Quelqu’un siffla d’étonnement.


  —Grobber, est-ce que ce sont…?


  —Des gemmes Feu de Durind, fit Grobber en dardant ses yeux sur le visage de Riij. Mettons les choses au clair, mon gars, et faisons-le vite et bien. À quoi est-ce que vous jouez?


  —Je vous l’ai dit tout à l’heure: nous ne jouons pas, lui répondit Riij. Nous avons été engagés pour délivrer la cargaison, et c’est tout. S’il y a un quelconque jeu en marche, c’est un autre qui le dirige.


  —Kast, gronda l’un des bandits.


  —Soit Kast, soit Crisk, gronda Grobber en retour, avant de ressortir son comlink. Skinkner? Réveille-toi, Skinkner.


  —Qu’est-ce que tu veux? demanda l’autre voix. Bon sang, Grobber…


  —Tais-toi et écoute, s’exclama Grobber. Tu as regardé dans l’une de ces caisses?


  —Bien sûr que non. Thyne nous a juste dit de les surveiller jusqu’à ce que les gars de Crisk viennent les remplir avec…


  —Sombre idiot, elles sont déjà pleines, cingla Grobber. Ce qui signifie que le contrat a déjà expiré.


  La voix à l’autre bout du comlink jura.


  —Kast.


  —C’est ce que je pense, fit Grobber. Commence à rassembler tes gars, je vais appeler Contrôle. (Il tourna un bouton du comlink.) Contrôle? C’est Grobber. Contrôle?


  —Grobber! aboya une nouvelle voix, haletant à moitié. On essaye de te joindre depuis une demi-heure. Bon sang, où est-ce que t’es?


  —Au Havre du Mynock, fit Grobber. Écoute…


  —Non, toi tu écoutes, l’interrompit l’autre. Nous sommes attaqués, ici, la vache – tu dois revenir vite fait.


  —Attends, attends, fit Grobber. Quelle attaque? Qui vous attaque?


  —Qu’est-ce que tu crois? Ces salauds d’Impériaux, qui d’autre?


  Grobber regarda furtivement Selty.


  —Les Impériaux?


  —Ça a démarré comme une quelconque opération anti-Rebelles, fit Contrôle. C’est du moins ce qu’ils nous ont dit. Puis quelqu’un leur a tiré dessus, et puis les voilà, en train de se frayer un chemin à travers le mur est.


  —Bon sang! Où est Thyne?


  —Je ne sais pas, on n’arrive pas à le trouver.


  —Il a dû s’enfuir, murmura Selty.


  —Ou bien s’enfermer dans un bunker privé, fit Grobber. Très bien, Contrôle, on arrive. Skinkner?


  —On remballe tout également, confirma la voix de Skinkner. Tu veux qu’on fasse quelque chose de ces autres caisses anti-masse?


  —Au diable les caisses, grogna Contrôle. Nous avons besoin de vous ici.


  —Non, emballe-les et amène les avec toi, fit Grobber.


  —Grobber…


  —Elles valent une fortune, grommela Grobber. Thyne aura nos têtes si on les laisse derrière. Allez, que représente une poignée d’Impériaux?


  Le bruit sourd d’une explosion lointaine se fit entendre par le comlink.


  —Ceci répond à ta question, fit Contrôle. Ramène-toi là.


  Et dans un sifflement sourd, le comlink mourut.


  —Ils brouillent les communications! s’exclama Grobber, raccrochant l’objet à sa ceinture. Selty, tu prends Promk et Bullkey, et tu amènes ces deux et leur landspeeder à la forteresse. Les autres, dans vos airspeeders? On se dépêche!


  Les autres se dispersèrent.


  —N’y pensez même pas, prévint doucement Grobber en tournant son regard vers Riij et Maranne. Nous sommes très loin d’en avoir terminé avec vous deux.


  Disant cela, il bondit sur son engin et disparut dans les ombres à la suite des autres, de la même façon qu’ils étaient apparus.


  —Venez par-là, fit Selty, faisant un geste en direction de Riij et Maranne. (Quelque part au loin, un insecte siffla, un son étrange au milieu de ce paysage urbain.) Bullkey?


  —C’est bon, je les ai, fit une voix profonde derrière Riij, sa confiance accrue grâce au blaster qu’il tenait. Allez, venez.


  Riij commença à s’avancer; ce faisant, Maranne se dirigea silencieusement vers lui et l’effleura avec son coude.


  —Tiens-toi prêt, murmura-t-elle, à peine assez fort pour qu’il l’entende.


  Près du landspeeder, suivant les ordres de Selty, Promk avait pris la caisse contenant les gemmes Feu de Durind et la ramenait à l’entrepôt. L’étrange insecte siffla à nouveau; et soudain, inexplicablement, le fond de la boîte s’ouvrit, répandant les gemmes au sol.


  —Promk! glapit Selty, consterné. Sombre idiot!


  Il plongea en avant, attrapant la caisse que Promk essayait de renverser. Pendant un moment, ils luttèrent avec celle-ci, les prisonniers temporairement oubliés.


  Et de derrière Riij provint un petit gloussement et un bruit assourdi.


  À côté de lui, il sentit Maranne se préparer à charger.


  —Pas encore, la prévint-il en continuant d’allonger sa foulée.


  Préoccupés par les gemmes éparpillées, Selty et Promk n’avaient pas remarqué ce qui se passait. Encore quatre pas… trois… s’ils restaient près de la caisse encore quelques secondes… un…


  —Maintenant, murmura-t-il.


  Il plongea vers l’avant, posa sa main gauche sur le capot du landspeeder et sauta par-dessus le véhicule pour projeter ses deux pieds dans la poitrine de Promk.


  Le bandit n’eut même pas l’opportunité d’émettre le moindre bruit avant de heurter le sol, la caisse anti-masse giclant de ses mains dans l’obscurité. Selty eut le temps de jurer et d’attraper son blaster avant de tomber, Maranne au-dessus de lui. Un coup puissant avec son genou, et il fut inconscient.


  —Vous êtes blessé? demanda Palror derrière eux.


  —Non, ça va, l’assura Riij en reprenant l’équilibre. (Derrière le Tunroth, le troisième bandit gisait dans une position pas très naturelle.) Beau boulot avec Bullkey, ajouta-t-il.


  —Sans parler de la caisse, ajouta Maranne, récupérant leurs blasters sur la ceinture de Selty, et rendant le sien à Riij. Comment avez-vous réussi ce coup-là?


  —C’était moi, fit Trell, émergeant de derrière l’un des autres landspeeders. Juste un stylet moléculaire admirablement lancé.


  —Un code sifflé et un stylet moléculaire, fit Riij en secouant la tête. Vous deux êtes plein de ressources, n’est-ce pas?


  —Le stylet était un cadeau, expliqua Trell en s’accroupissant près de la caisse anti-masse. Bon sang, la lame est cassée.


  —Peu importe la lame, rétorqua Maranne en s’accroupissant à son tour. Ramasse les gemmes.


  —Oublie les gemmes, fit Riij.


  Il jeta un œil dans la direction où Grobber les autres étaient partis. Le sauvetage avait été incroyablement silencieux; mais s’il prenait à Grobber l’envie de regarder en arrière avant d’arriver à la forteresse de Thyne, eux quatre pouvait encore finir leur vie comme fertilisant.


  —Partons simplement d’ici.


  —Mais…


  —Non, il a raison, fit Trell, les dents serrées. Si ce qui se passe à la forteresse de Thyne s’arrête trop tôt, nous pourrions encore trouver les gars de Grobber en train de nous attendre sur la rampe du Hopskip. Prends simplement la caisse, peu importe ce qu’il reste à l’intérieur.


  Maranne siffla quelque chose de désagréable, mais elle se leva quand même, la caisse désormais à moitié vide dans les mains.


  —Très bien, fit-elle amèrement. Et l’épice?


  —Laissons-là, lui dit Trell. Corran a dit qu’on ne souhaitait pas être attrapé transportant de l’épice, et j’ai tendance à être d’accord avec lui.


  —Nous pourrons prévenir la CorSec en route et leur dire où la récupérer, ajouta Riij. Allons-y.


  Ils s’installèrent dans le landspeeder.


  —En parlant de Corran et de la CorSec, commenta Trell en allumant les moteurs. Il s’avère que l’un fait partie de l’autre.


  —Corran fait partie de la Sécurité Corellienne? demanda Maranne en fronçant les sourcils. Tu plaisantes.


  —C’est ce que lui et Hal avaient l’air de dire, fit Trell. La dernière fois que nous les avons vus, ils partaient à la recherche de Thyne.


  Riij tiqua.


  —Au milieu de sa propre forteresse? Ils n’ont aucune chance.


  —C’est également ce qu’on a pensé, confirma Palror. Mais si l’on compte le nombre de guerriers de Thyne ici et ceux qui combattent les Impériaux hors de sa forteresse, il semblerait que certaines zones à l’intérieur pourraient être presque désertes.


  —Presque ne pourrait pas être suffisant, fit Maranne. Et concernant Kast? Il était toujours là, non?


  —J’ai arrêté d’essayer de deviner à quel jeu joue Kast, fit Trell en faisant faire une embardée au landspeeder pour contourner un camion-speeder Herglic. Tout ce que je sais, c’est qu’il a donné à Corran le stylet moléculaire qui nous a sortis d’ici.


  —Et nous ne croyons pas qu’il se soit agi d’un piège, ajouta Palror. Nous avons été rattrapés par des bombardiers TIE en quittant la forteresse, mais après identification, ils nous ont autorisés à passer.


  —Cela doit être grâce à Corran et Hal, fit Trell. On prétend que la CorSec travaille beaucoup avec les Impériaux ces temps-ci.


  —Oui, murmura Riij.


  Il se rappela la brève dispute qu’il avait eue avec Coran à propos de la Rébellion. Il apprenait maintenant que Corran faisait en réalité partie de la CorSec. Pouvait-il avoir deviné les vraies loyautés de Riij rien qu’avec cette conversation?


  —On nous a tous les deux autorisés à passer, lui rappela doucement Palror.


  —Je comprends, lui dit Riij. Je comprends aussi que la façon dont tout s’est déroulé ici ne signifie pas grand-chose. Si nous arrivons au Hopskip sans nous précipiter dans une embuscade – provenant de n’importe quel camp de ce jeu de pouvoir – alors peut-être que je pourrais croire que nous nous en serons sortis avec ça.


  —Sortis avec quoi? demanda Maranne.


  Riij leva les mains.


  —Avec ce que nous avons fait, quoi que ce soit.


  Il n’y eut pas d’embuscade sur la rampe du Hopskip. Aucun de leurs anciens compagnons – Corran, Hal ou Kast – ne les attendait également.


  Les attendait simplement une unique datacarte.


  —Cela ressemble au même matériel que Kast a utilisé pour coller le stylet moléculaire aux barreaux de la cellule de Corran, remarqua Trell en examinant les résidus de colle qui restaient sur la carte. On la lit ici, ou bien à l’intérieur?


  —À l’intérieur, fit fermement Riij en prenant la datacarte et en jetant un coup d’œil aux alentours. Et pas avant d’avoir quitté cet endroit. Toi et Maranne, lancez les procédures de décollage; Palror et moi allons voir si personne ne nous a laissés d’autres surprises.


  Lorsque Riij et Palror revinrent de leur inspection du vaisseau, Trell avait vérifié et démarré les moteurs, tandis que Maranne avait lancé le navordinateur pour réfléchir à leur trajet.


  —Tout semble bon, déclara Riij aux autres en s’installant dans son siège. Tout du moins, il n’y a rien de flagrant. Vous avez déjà parlé à la tour de contrôle?


  —Nous serons les troisièmes à partir, lui dit Maranne. Tu veux nous chanter une berceuse, maintenant?


  —Bien sûr, fit Riij.


  De derrière Trell provint un faible son râpeux – probablement Riij qui ôtait les derniers morceaux d’adhésif de la datacarte – puis un bref claquement alors qu’il la glissait dans son datapad.


  —Elle vient de Kast, fit-il. À l’équipage et aux passagers du Hopskip: bien joué.


  —Bien joué? grommela Maranne. Qu’est-ce que…?


  —Chut, la coupa Trell. Continue.


  —«Vous avez parfaitement accompli la mission qui vous était assignée, continua Riij. Vous pouvez maintenant retourner sur l’Admonitor et récupérer votre chargement. Cette datacarte servira de preuve au Capitaine Niriz, qui saura que vous avez accompli votre part du travail et que vous pouvez récupérer votre cargaison.» Puis elle est signée de son nom ainsi que ce qui ressemble à une marque d’identification.


  —Donc il ne va pas revenir, hein? demanda Trell, un sentiment curieux lui étreignant les entrailles. Je ne suis pas sûr d’aimer ça.


  —Il doit s’être arrangé pour que son paiement soit délivré ailleurs, fit Maranne. On dirait bien que lui et Niriz ne s’entendent pas très bien.


  —Peut-être que son paiement est dans ce qui reste des caisses anti-masse, suggéra Palror.


  —Je n’y compterai pas, fit Riij. Il y a un post-scriptum: «Ne retournez pas à l’entrepôt du Dewback pour les autres caisses anti-masse. Elles sont vides.»


  —Quoi? gronda Trell, se tournant pour regarder Riij par-dessus son épaule. Allons, c’est complètement fou. Tu es en train de me dire que les deux caisses que tu as emportées au Havre du Mynock sont les deux seules à avoir quelque chose à l’intérieur? Quelles sont les chances qu’une telle chose arrive?


  —Pas si faibles que ça, en fait, fit Maranne en souriant. Pas quand tu considères que ce sont les deux seules que nous pouvions ouvrir puis sceller à nouveau. Ils nous ont menés par le bout du nez depuis le début, n’est-ce pas?


  —Exactement, confirma Riij. Et ne te préoccupe plus des gemmes Feu de Durind ou de l’épice, les deux sont des contrefaçons.


  Trell regarda à travers le cockpit, pour découvrir que Maranne le fixait. Il n’y avait plus rien à dire.


  Il y eut un autre léger bruit derrière lui au moment où Riij retira la carte du datapad.


  —Écoutez, nous nous en sommes une fois de plus sortis, leur rappela-t-il, tendant la datacarte à Trell. Mes instructeurs avaient l’habitude de dire que toute mission que vous n’abandonnez pas n’était pas un échec. Peut-être rencontrerons-nous Corran et Hal un jour prochain et aurons le fin mot de l’histoire.


  Trell fit tourner la datacarte entre ses doigts.


  —J’en doute, fit-il. Je dirais plutôt qu’aucun d’entre nous ne saura jamais de quoi il retourne. (Il rangea la carte dans un compartiment du tableau de bord.) Allez Maranne, partons d’ici.


  —Je sais que ce genre de choses vous dérange, fit le Capitaine Niriz en tendant à son invité un verre d’eau minérale R’alla âgée, donc je ne vais le dire qu’une seule fois. Lorsque j’ai entendu les rapports faisant état d’actions militaires sur Corellia, j’ai été inquiet pour votre sécurité. Je suis heureux de voir mes craintes infondées.


  —Merci Capitaine, répondit le Grand Amiral Thrawn. (Il accepta le verre tendu et sirota une gorgée. Il était toujours vêtu de son armure de Jodo Kast, mais sans le casque et les gants.) Vous avez cependant tort de penser que les sentiments d’inquiétude et de soutien me dérangent. Au contraire, la loyauté est l’une des qualités que j’apprécie le plus parmi mes subordonnés et mes collègues.


  —Et l’autre? demanda Niriz, qui se remplit à son tour un verre d’eau minérale.


  —La compétence, répondit Thrawn. La cargaison du Hopskip a-t-elle été rendue?


  —C’est en train d’être fait, monsieur, fit Niriz.


  Avec la plupart des gens, pensa-t-il d’un air distant, l’ajout d’une armure Mandalorienne créerait instantanément un fort sentiment de puissance et de mystère. Avec Thrawn, au contraire, elle semblait diminuer ce sentiment d’autorité qui était encore là.


  —Le pont a pour ordre de m’informer lorsqu’ils s’en iront. (Il leva un sourcil.) À ce propos: vous m’aviez promis de me raconter toute l’histoire lorsque vous seriez revenu.


  —Et j’en ai bien l’intention, l’assura Thrawn. J’attends simplement qu’une autre personne se joigne à nous.


  Derrière Niriz, la porte s’ouvrit. Niriz se retourna, ouvrant la bouche pour réprimander l’officier ou le membre d’équipage qui se permettait d’entrer dans le bureau privé du Capitaine sans autorisation. L’instant d’après, il se levait précipitamment, les mots restant coincés dans sa gorge comme si on était en train de l’étrangler. Une silhouette vêtue d’une armure venait de franchir la porte avec arrogance.


  —Ah, Seigneur Vador, fit Thrawn en se levant plus facilement. Bienvenue à bord de l’Admonitor. Nous sommes honorés de votre présence.


  —Tout comme nous le sommes de la vôtre, Amiral Thrawn, fit Dark Vador, une pointe de défi dans sa voix grave. Vous avez presque six heures de retard.


  —Je sais, mon Seigneur, et je m’excuse de vous avoir fait attendre, répondit Thrawn en un geste de déférence. Mais vu comment les choses ont tourné, j’ai été obligé de modifier significativement le plan que je vous avais soumis.


  —Mais l’objectif a bien été atteint? demanda Vador.


  —Il l’a été, en effet, fit Thrawn. Zekka Thyne et la branche Corellienne du Soleil Noir de Xizor ont été effectivement éliminés.


  Niriz observa Thrawn, surpris.


  —Zekka Thyne? Mais je pensais…


  —Vous pensiez que l’Empereur avait un arrangement avec Xizor? demanda Vador, tournant son sombre masque vers lui.


  Niriz déglutit. Vador avait une certaine réputation concernant les officiers qui lui avaient déplu… mais d’un autre côté, Thrawn exigeait une honnêteté absolue de la part de ses subordonnés.


  —Oui, mon Seigneur, dit-il. C’est ce que je pensais.


  La posture de Vador sembla se relâcher légèrement.


  —Pour le moment, peut-être, c’est vrai. Mais de tels arrangements sont faits pour être modifiés. (Il se retourna vers Thrawn.) Mais j’ai entendu dire que des Impériaux étaient entrés en action contre la forteresse de Thyne.


  —Un petit combat, rien de plus, l’assura Thrawn. Et la bataille a été initiée par les hommes de Thyne, comme tous les protagonistes pourront vous le confirmer. L’enregistrement vous montrera également que les Impériaux se trouvaient dans la zone seulement parce que leur commandant avaient reçu une information faisant état d’une force Rebelle qui se rassemblait dans la forêt.


  —Information que vous avez fournie, bien entendu? demanda Vador.


  —Bien sûr, acquiesça Thrawn. Et puisqu’il n’y a aucun lien possible entre le code de vérification que j’ai utilisé et aucune de vos forces ou de vos contacts, le Prince Xizor ne pourra faire aucune connexion entre vous et le mystérieux informateur.


  —Et pourtant des troupes Impériales ont été impliquées, insista Vador. Sa première pensée ira certainement pour moi.


  Thrawn secoua la tête.


  —En fait, mon Seigneur, cette implication marginale des Impériaux vous fera remonter dans son estime. Il s’attendait sûrement à ce que vous lanciez une attaque Impériale totale – pour laquelle il aurait pu aisément remonter jusqu’à vous – ou bien évitiez scrupuleusement l’envoi de troupes Impériales, préférant vous reposer sur vos chasseurs de primes et autres mercenaires. L’ambigüité de la situation actuelle va le rendre confus et peu sûr de lui. Ce qui, je crois, était l’un de vos objectifs clés.


  —Effectivement, fit Vador, qui semblait confus. Mais comme vous l’avez dit, Xizor est au courant pour mes connexions avec les chasseurs de primes. Et même si Jodo Kast n’en fait pas partie, votre assassinat de Thyne, en étant déguisé en Kast, va attirer l’attention sur moi.


  Thrawn sourit.


  —Certes, mais je n’ai pas assassiné Thyne. J’ai pu laisser son destin entre les mains de deux agents de la CorSec sous couverture.


  Vador inclina légèrement sa tête sur le côté.


  —Je ne me souviens pas que des agents de la Sécurité Corellienne aient été mentionnés dans nos discussions, Amiral.


  —Les deux agents se sont rattachés d’eux-mêmes à mon groupe, fit Thrawn. Et dès le début, il est apparu évident qu’ils se trouvaient à Coronet City dans le but spécifique d’atteindre Thyne. Cela s’est avéré être une opportunité tellement parfaite que j’ai décidé de modifier le plan d’origine, afin que ce soit eux qui s’occupent de Thyne.


  —Alors Thyne n’est pas mort?


  Thrawn soupira.


  —Dans le pire des cas, il n’a plus de pouvoir, fit-il. À l’heure actuelle, le savoir dans une prison de la CorSec sert mieux nos intérêts qu’une mort rapide. Cela permettra au Prince Xizor de s’inquiéter quant à d’éventuels secrets que les Corelliens pourraient découvrir en l’interrogeant. Une distraction majeure; et la distraction, je crois, était un autre de vos objectifs clés.


  Il y eut un bruit provenant du panneau de com. S’avançant vers la console, Niriz l’alluma.


  —Niriz, fit-il.


  —Contrôle de la baie de chargement, répondit une voix. Rapport conformément à vos ordres: le Hopskip vient de partir.


  —Merci, fit Niriz. Signalez au pont de surveiller son vecteur lorsqu’il passera en vitesse lumière.


  —Oui, monsieur.


  Niriz coupa la communication.


  —Je suppose que les contrebandiers et leurs amis Rebelles ont accompli correctement leur part du travail? demanda Vador.


  —Presque correctement, l’assura Thrawn. Ils m’ont fourni l’excuse nécessaire pour que je fasse déplacer les hommes de Thyne et que les agents de la CorSec aient la voie libre.


  Les yeux invisibles derrière le masque noir semblèrent fondre sur le visage de Thrawn.


  —Et l’autre partie de votre plan?


  Thrawn releva l’un de ses sourcils bleutés vers Niriz.


  —Capitaine?


  —Oui, monsieur, fit Niriz. Un dispositif traceur a été installé à l’intérieur de chaque blaster qu’ils transportaient.


  —Et les caisses remises exactement comme elles étaient?


  —Au millimètre près, confirma Niriz. Ils n’ont aucun moyen de découvrir que les caisses ont été ouvertes, encore moins trafiquées.


  Le Seigneur Noir acquiesça.


  —Excellent, fit-il.


  La com bipa de nouveau.


  —Capitaine, ici le pont. Le Hopskip vient d’entrer en hyperespace. Leur vecteur nous donne comme destination le système de Shibric.


  —Merci.


  Niriz se tourna vers Thrawn en haussant les sourcils.


  Le grand Amiral fit un signe de tête.


  —Préparez un trajet vers les Régions Inconnues, lui ordonna-t-il. Notre tâche ici est terminée.


  —Bien, monsieur.


  Niriz transmit l’ordre et coupa la communication.


  —À moins, ajouta Thrawn en fixant Vador, que vous ne souhaitiez que je traite directement avec Xizor.


  —C’est en effet une pensée très tentante, fit Vador d’une voix teintée de menace. Un alien contre un autre? Mais non. Xizor est mien.


  —Comme vous le souhaitez, fit Thrawn. Malheureusement, je crains que Shibric ne soit pas la destination finale de ces damnés Rebelles. D’après leur vecteur, et d’après d’autres informations que j’ai glanées durant mon voyage, je pense que leur ultime destination est quelque part dans le système Derra.


  —Les dispositifs traceurs nous le confirmeront, fit Vador. Mais des rumeurs courent en effet sur le système Derra, qui pourrait abriter une forte présence Rebelle. Je m’assurerai d’avoir une force armée là-bas.


  —Très bien, fit Thrawn. Une dernière suggestion, puis-je supposer que nous partirons par des chemins séparés? J’ai cru comprendre que le général aux commandes des forces terrestres de l’Exécuteur avait démissionné soudainement il y a un mois. J’ai pu observer la bataille hors de la forteresse de Thyne durant un instant, en attendant d’être sûr que les contrebandiers s’échappent; et je pense que l’officier Imperial en charge gâche sa carrière dans une garnison.


  —Votre opinion a un impact important, fit Vador. Je suis sûr que vous le savez. Le nom de cet officier?


  —Le Colonel Veers, fit Thrawn. Étant donné son niveau tactique, je dirais qu’il est bon pour une promotion. Mais peut-être que ses connexions politiques au sein de la hiérarchie laissent à désirer.


  —Les considérations politiques ne me concernent pas, grommela Vador en se dirigeant vers la porte. Je verrai ce que je peux faire avec ce Colonel Veers. Merci, Amiral.


  —De rien, Seigneur Vador, répondit Thrawn en inclinant respectueusement la tête. Un service contre un autre. Peut-être aurons-nous la chance de travailler ensemble à nouveau.


  Une fois de plus, les yeux dissimulés semblèrent se fondre dans le visage du Grand Amiral.


  —Peut-être, fit-il. Au revoir, Amiral.


  Et dans un ultime tourbillon de cape, il fut parti.


  —Un exercice intéressant, remarqua Thrawn. (Il se dirigea vers la bouteille de R’alla et remplit à nouveau son verre et celui de Niriz.) Mais j’ai des doutes. Je sens que cette Rébellion est plus puissante et mieux organisée que ce que s’imagine le Seigneur Vador. J’espère que nos actions vont lui permettre de leur porter un coup fatal. (Ses yeux étincelèrent lorsqu’il but une gorgée du liquide.) Mais ce ne sont pas nos affaires, au moins pas pour le moment. Nos affaires, ce sont les Régions Inconnues, et il est temps d’y retourner.


  —Oui monsieur. (Niriz hésita.) Si je peux me permettre, Amiral… votre dernier commentaire suggérait que vous aviez reçu quelque chose en échange de l’aide apportée à Vador contre Thyne et le Soleil Noir. Puis-je savoir de quel service il s’agit?


  —Un don très personnel, Capitaine, répondit Thrawn. Ce qui explique pourquoi je ressentais un besoin très personnel d’orchestrer la destruction de Thyne. Le Seigneur Vador m’a donné un groupe de commandos aliens qui se sont avérés très utiles à ses yeux au fil des années. Bien que je n’en aie pas l’utilité dans les Régions Inconnues, nul doute que je reviendrai un jour au sein de l’Empire. À ce moment-là – eh bien, nous verrons de quoi ils sont capables.


  —Je n’ai jamais entendu dire que Vador employait des aliens, fit Niriz d’un ton circonspect. Êtes-vous sûr qu’il dit…


  —La vérité? (Thrawn sourit.) Bien sûr que oui. Enregistrez bien leur nom, Capitaine: les Noghris. Je vous garantis que vous en entendrez parler. (Il vida son verre et le reposa.) Mais maintenant, allons sur le pont. Les Régions Inconnues nous appellent, et il nous reste encore beaucoup de travail.
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  Chronologie


  Chasser les chasseurs est une courte nouvelle initialement parue dans le Star Wars Galaxy Magazine#6 en1996 puis mise à disposition sur internet aux membres de la section Hyperspace du site officiel www.starwars.com. Elle est écrite par Bill Smith, auteur entre autres de différents articles figurant dans les ouvrages de la série Essential Guides, et est agrémentée d’une couverture signée Omaha Pérez.


  L’histoire se déroule peu avant les évènements de l’épisodeV, environ 3ans après la Bataille de Yavin. Nous assistons en effet à un essai de recrutement par l’Empire d’un chasseur de primes répondant au doux nom de Nariss Siv Loqesh, censé rejoindre l’équipe de choc constituée sur l’ordre de Dark Vador dans le but de retrouver le contrebandier rebelle Han Solo.


  Titre original: Hunting the Hunters


  


  Seigneur Dark Vador,


  Par votre directive, j’ai préparé un rapport sur l’énigmatique chasseur de primes travaillant sous le nom de Nariss Siv Loqesh. Il est difficile de travailler avec lui – même selon les standards de la profession – mais il est également très bon pour ce job. Selon vos ordres, Nariss a reçu l’ordre de rejoindre les autres chasseurs de primes Boba Fett, Bossk, IG-88, Dengar, 4-LOM et Zuckuss pour la traque des hors-la-loi rebelles Han Solo et Leia Organa. Je suis persuadé que ses compétences seront d’une grande utilité.


  Je reste votre serviteur le plus dévoué,


  Major Herrit


  Renseignements Impériaux.


  Données des Renseignements Impériaux:


  Nariss Siv Loqesh est un brillant chasseur dont le taux de capture approche les 90%. Il a opéré en tant que chasseur licencié pendant plus d’une dizaine d’années, accomplissant une carrière étonnamment longue pour une profession aussi mortelle.


  Il n’y a pas d’enregistrements visuels permettant l’identification de cet individu, en raison de certaines lacunes dans les registres informatiques. Son insistance à travailler avec une armure corporelle complète lui assure le secret de son identité. En fouillant parmi les enregistrements IOCI, mes agents ont déterminé que sa première licence de chasseur de primes lui fut fournie par une agence locale sur Sperin (dans le secteur Bajix). Aucune information complémentaire n’est disponible.


  Malgré le mystère entourant ses origines, les résultats de Loqesh sont indiscutables. C’est un expert au tir au blaster. Il semble savoir très bien se comporter avec les commanditaires, et être capable de récolter les informations là où elles se trouvent. Il n’a jamais travaillé directement pour l’Empire.


  Bien que sa position actuelle soit inconnue, nous contacterons Nariss via un autre commanditaire qu’il connaît bien nommé Crote. Ce dernier a été vu pour la dernière fois sur Garnib, nous présumons qu’il se trouve encore sur cette planète.


  C’était une chaude nuit, ce qui n’aidait pas beaucoup le moral de Bie Breil’lya. Le jeune Bothan était heureux d’être à l’intérieur.


  Tout en fouillant sa poche pour trouver la clef codée de sa chambre, Bie pensa à toutes les horribles tortures qu’il voudrait faire subir à son cousin, Tav, pour l’avoir envoyé sur ce misérable monde au milieu de l’été. Il espérait qu’un verre frais de chi’ffa glacé serait suffisant pour le rafraîchir malgré sa fourrure.


  La seule lumière dans la pièce obscure était un voyant clignotant sur la console de communication. Bie laissa échapper un profond soupir en jetant son sac sur le lit. Il ordonna à la console de lire le message tout en cherchant le bouton d’éclairage.


  Clignotant encore une fois, la vidéo afficha un Twi’lek habillé d’un manteau à capuchon. Il remuait nerveusement. Dans le bruit de fond, Bie put entendre que l’enregistrement avait été fait sur communicateur vidéo public:


  —Breil’lya nous devons déplacer notre rendez-vous. Demain matin, 0500heure au petit café du coin de…


  Click!


  Bie virevolta en entendant le son reconnaissable entre mille du loquet de sécurité d’un blaster qu’on retire. La silhouette en armure, à moitié cachée dans l’ombre, leva un imposant blaster vers Bie.


  —Vous êtes Bie Breil’lya, du clan Alya.


  Bie leva ses mains, sa fourrure ondulant rapidement en signe de panique.


  —Je peux doubler la prime que l’on vous a promise. Ma famille est riche. Je vous donnerai n’importe quoi pour que vous me laissiez partir!


  —En effet, n’importe quoi.


  L’énergie bleue enveloppa le Bothan.


  Bie reprit lentement conscience. Il avait été suspendu, les pieds posés sur une chaise, ses mains maintenues par des menottes. La pièce fortement éclairée sentait le lubrifiant à servomoteurs et les gaz d’échappement des turbines. Comme n’importe où sur la planète, il faisait inconfortablement chaud. Alors que sa vision s’accommodait, il put voir un yacht spatial noir hors du hangar.


  Le bourdonnement d’un générateur énergétique mal réglé martelait ses oreilles… quand il réalisa que le générateur fonctionnait normalement et que c’était sa tête qui vibrait. Hormis le mal de tête lancinant, et bien, tout semblait encore fonctionner normalement.


  —Ah, mon ami le Bothan velu est réveillé.


  Bie détermina lentement la source du bruit, puis lutta pour se concentrer sur le visage qui se tenait devant lui. Les effets du rayon paralysant étaient encore assez puissants. Il ne reconnut pas la voix, mais alors qu’il étudiait le visage, il réalisa que l’armure de combat et le casque qui lui étaient si familiers n’étaient plus là. Un horrible visage scarifié le fixait.


  —Si j’étais aussi moche, je remettrais le casque vite fait.


  La seule réponse de l’alien fut de transférer son poids d’une jambe à l’autre.


  Rassemblant son courage, Bie se redressa – un peu chancelant – essayant de paraître aussi fort que possible. Il se concentra pour contrôler les ondulations nerveuses de sa fourrure… les calmant… puis exprimant le courage et la détermination.


  —Tu ne t’en sortiras pas comme ça.


  Il lui sembla avoir dit: «Du ne d’en zortiras ba comme za.».


  L’alien sourit:


  —Tu n’as pas idée du nombre de fois où j’ai entendu ça. Maintenant, sois brave et coopère, veux-tu?


  D’une poussée rapide, Bie fut propulsé vers le vaisseau. L’alien se pencha à côté de lui:


  —Que tu respires ou non, tu rapportes autant. J’imagine que tu préfères respirer.


  —Hé bien, Nariss, je vois que tu as capturé ton Bothan.


  La voix haut perchée, mais indéniablement masculine, s’éleva au-dessus des vrombissements du générateur énergétique. Une petite silhouette humanoïde avança doucement à travers le hangar. C’était un Bimm: d’apparence humaine, mais d’à peine un mètre de haut. Sa silhouette si particulière était dissimulée derrière une longue veste noire – inhabituel car les vêtements préférés des Bimms étaient généralement agrémentés de couleurs voyantes – mais il semblait avoir le même ton insupportablement gai si propre à son peuple.


  Nariss – si cela était son véritable nom – se tourna:


  —Une fois encore, je te suis redevable, Crote. Cette fois le montant est de 400crédits.


  Nariss sortit une petite bourse de sa ceinture et choisit huit petits disques de plastique.


  —Que veux-tu faire de celui-là, Nariss? demanda Crote en mettant les pièces dans sa poche.


  Nariss sourit – une image terrifiante que ce visage souriant – et tapota la tête de Crote.


  —Parfois, il vaut mieux que le commanditaire ne sache pas tous les détails, n’est-ce pas? Celui-là a une certaine valeur aux yeux d’Hutts assez généreux… Et c’est une cible alléchante pour mes concurrents. Il fera un excellent «appât».


  Un «appât?» inaudible sortit de la bouche du Bothan. Nariss fixa la victime ligotée.


  —Je ne te parlais pas, mon ami. Maintenant, s’il-te-plaît, reste calme. Tu me déconcentres.


  La main de Nariss glissa vers son blaster pour appuyer ces mots.


  —Comme je disais, c’est un appât. Il y a quelques «concurrents professionnels» avec qui j’ai des affaires personnelles à régler. La prime pour la tête de ce Bothan les attirera vers moi. Et à ce moment-là seulement, ils comprendront que c’était un piège de ma confection. Je suis sûr que la plupart d’entre eux m’ont oublié depuis longtemps.


  Le Bimm secoua la tête et ricana.


  —Un chasseur qui chasse les chasseurs. Nariss, t’es un sacré numéro! Avant que tu ne te débarrasses de ce morceau de fourrure, tu as été appelé par l’Empire pour une chasse. Ils veulent t’enrôler pour la traque d’une Princesse devenue rebelle et de – devine qui – Han Solo et le Wookiee.


  —Solo. D’abord Jabba, maintenant l’Empire. Il a un don pour se faire remarquer. Qui va-t-il énerver ensuite, Vador?


  —En fait, Vador est à sa poursuite. Toute l’élite des chasseurs en est…


  —Ça ne me regarde pas. Je ne travaille pas pour l’Empire. Je travaille pour moi. Mes chasses. Ma façon.


  —Mais, Nariss… Fett, Bossk et Dengar sont déjà dans l’affaire. Si tu veux être considéré comme l’un des meilleurs, tu dois y aller!


  —Je suis le meilleur, mon petit ami. Si Fett veut être une marionnette de l’Empire, c’est son choix.


  Crote secoua la tête:


  —Je ne comprends pas. On n’envoie pas promener quelqu’un comme Vador.


  Nariss regarda Crote droit dans les yeux. Il détestait mettre en danger le Bimm. Et il savait que les Impériaux voudraient interroger Crote pour savoir s’il savait quelque chose.


  Le petit escroc méritait mieux. Il avait sorti Nariss de plusieurs mauvaises passes durant quelques années.


  —J’ai besoin d’en finir avec ça. Tu ne m’as pas vu. Tu ne sais pas où je suis. Si quelqu’un demande – particulièrement l’Empire – dis-leur que j’ai disparu sans laisser de traces. Mais ne t’inquiète pas, je reste en contact.


  Seigneur Dark Vador,


  Malgré plusieurs avertissements fermes, le chasseur connu sous le nom de Nariss Siv Loqesh a apparemment… décliné… l’invitation à rejoindre la traque de la Princesse Leia Organa et Han Solo. Selon les paroles de Crote, son commanditaire, Nariss n’a pas été vu depuis plusieurs semaines.


  Selon vos directives actuelles, une prime pour «localisation et capture» pour le crime de trahison a été placée sur ce chasseur plus qu’ingrat. Je n’ai aucun doute sur le fait que la prime de 25000crédits sera suffisante pour garantir sa capture… et pour rappeler aux autres chasseurs où se trouvent leurs intérêts.


  Je reste votre serviteur le plus dévoué,


  Major Herrit


  Renseignements Impériaux.


  LE TROPHÉE DE L’EMPEREUR[image: images8]


  LE TROPHÉE DE L’EMPEREUR


  Peter Schweighofer


  3 ap. BY


  Chronologie


  Le Trophée de l’Empereur est une très courte nouvelle parue dans le Star Wars Galaxy#11 au printemps1997, avant d’être publiée sur la partie Hyperespace du site officiel. Écrite par Peter Schweighofer, auteur de livres de jeux de rôle ainsi que de nombreuses nouvelles à caractères roliste parues dans les Star Wars Adventure Journal et dans les Star Wars Gamer.


  Quelques jours après son combat contre son fils Luke Skywalker sur la Cité des Nuages Bespin, Dark Vador est de retour sur Coruscant. Il doit alors rencontrer immédiatement son Maître, l’Empereur Palpatine afin de lui remettre en main propre un trophée bien particulier…


  Titre original: The Emperor’s Trophy


  


  Darth Vador se calma. La navette Impériale ralentit à l’approche de la forteresse de l’Empereur sur le Mont Tantiss. Le Seigneur Noir ne craignait pas l’audience imminente avec son maître, sachant néanmoins que l’échec ne lui apporterait aucune image favorable. Vador lui-même punissait impitoyablement les échecs de ses subordonnés. Mais l’Empereur préférait davantage recevoir de nouvelles informations sur Luke Skywalker, que réprimander ses subordonnés. Non, Vador n’avait pas peur de rendre compte de ses actes. Il craignait ce qu’il devait livrer à Palpatine.


  Seulement quelques jours étaient passés depuis que le jeune Jedi avait fui le piège minutieusement préparé par le Sith dans la Cité des Nuages. Vador savait que l’Empereur avait été informé de son incapacité à attirer Skywalker sur les voies du Côté Obscur. Son maître semblait satisfait de savoir que Vador avait appris au jeune Jedi une dure leçon sur la colère et la peur. Le Seigneur Noir avait été convoqué sur Wayland – loin de l’agitation des mondes du Noyau – pour présenter le trophée de sa bataille contre le jeune Skywalker.


  Les ailes de la navette se levèrent sur les côtés pour faciliter son entrée dans la baie d’atterrissage enfoncée dans la montagne. La boîte posée aux côtés de Vador n’était pas large, mais il pouvait sentir son poids. Son maître souhaitait ardemment prendre possession de son contenu. L’ombre derrière Vador bougea, trahissant la présence des deux Noghri cachés derrière. Kohrekhar et son frère de clan Gahzhak avaient localisé le trophée et avaient aidé Vador à le récupérer. Tandis que le Seigneur Noir s’était précipité vers son Super Star Destroyer, attendant la capture du jeune Jedi, les Noghris avaient fouillé les profondeurs de la Cité des Nuages à la recherche de ce qui appartenait auparavant à Skywalker. Après la fuite de Luke face aux forces Impériales, à l’aide de ses amis, Vador était retourné sur Bespin afin avait de récupérer personnellement le butin de l’Empereur. Sa garde d’honneur Noghri l’avait découvert chez un groupe d’Ugnaughts dans l’un des centres de minage profondément enfouis dans le noyau de la cité. Les créatures allaient jeter la chair et fondre le métal avec d’autres chutes lorsque Vador les en dissuada et prit lui-même possession du trophée. L’Empereur lui avait alors ordonné de le lui apporter immédiatement à la forteresse du Mont Tantiss sur Wayland. Rapporter ces objets à l’Empereur constituait une grande preuve de loyauté. Son maître semblait les considérer comme des biens lui appartenant et qui lui furent volés il y a bien longtemps.


  La rampe d’embarquement se détendit avec un sifflement et Vador descendit. La boîte était bercée sous son bras. Pour n’importe qui d’autre, la boîte semblait légère, mais pour Vador elle était surchargée par le poids de sa propre peur, de ses souvenirs et de ses regrets.


  Bien qu’il ne les voyait pas, Vador savait que sa garde d’honneur Noghri n’était pas loin. Ils s’étaient glissés par la trappe de ventilation de la navette, pour se fondre dans l’ombre de la baie d’embarquement. Plusieurs membres du personnel attendaient l’arrivée de la navette. Ils étaient passés des plaisanteries aux formules respectueuses tintées de peur. La pauvre réception d’accueil organisée par des officiers de faible rang ne l’intéressait pas. Vador passa devant eux, ignorant le message de leur chef lui apprenant que l’Empereur souhaitait le voir immédiatement. Il se dirigea vers le turbo-ascenseur en attente, les Noghris l’escortant dans les ténèbres derrière lui.


  La boîte devenait de plus en plus lourde au fur et à mesure que le turbo-ascenseur montait vers le complexe de la sale du trône de l’Empereur. Aucun garde d’honneur ne pouvait le protéger des sentiments que la boîte lui faisait éprouver.


  Les portes du turbo-ascenseur glissèrent sur les côtés, dévoilant une vaste représentation holographique de la galaxie. Le Seigneur Noir marqua un arrêt devant la carte. Pendant un moment il se demanda où Skywalker se cachait parmi cette masse tourbillonnante de systèmes stellaires.


  Vador s’avança dans l’allée et approcha de son maître. Les gardes prêtaient attention aux deux plates formes de contrôle longeant un escalier. Les marches menaient au trône devant un large balcon, offrant à l’Empereur une large vue sur son domaine holographique.


  La voix de l’Empereur se répandit dans la salle comme un léger ricanement:


  —Laissez vos serviteurs derrière, Seigneur Vador, cette affaire ne les concerne aucunement.


  Deux gardes royaux avancèrent d’un air menaçant de chaque côté du trône de l’Empereur. Pendant un instant, le Seigneur Noir se demanda s’ils feraient le poids face à son escorte alien. Aussi rapidement, il effaça cette pensée de son esprit – ils ne pourraient jamais trahir son maître. Vador leva la main, et les Noghri se retirèrent, laissant leur maître seul avec l’Empereur.


  Vador gravit les marches, puis s’agenouilla devant son maître.


  —Levez-vous, mon ami, murmura l’Empereur, parlez moi de votre affrontement avec le jeune Skywalker.


  Vador expliqua son plan machiavélique pour attirer Skywalker sur la Cité des Nuages en torturant ses amis. Cela ne fut pas une rencontre fructueuse pour les deux partis. Au final, avec l’aide de ses compagnons Rebelles, Skywalker est parvenu à s’échapper. Cependant, Luke a subit une lourde défaite – la perte de sa main droite.


  —J’ai déjà lu le rapport de l’Amiral Piett rapportant vos activités sur Bespin, dit l’Empereur. Il est malheureux que le jeune Jedi ne soit pas tombé dans votre piège. Il est clair que ses pouvoirs ont grandi. Il se pourrait même qu’il atteigne votre niveau un jour, mon ami. Cependant, vous êtes parvenus à le blesser et à attiser sa peur. Cela ne peut être qu’à notre avantage pour votre prochain affrontement.


  L’Empereur observa Vador un moment, ses yeux glissant vers la boîte. Sa voix vaporeuse sembla distante, presque rêveuse:


  —Je vois que vous m’avez apporté ce qu’a perdu Skywalker…


  Vador tendit la boîte à un garde royal, qui la posa dans la main tendue de l’Empereur. Palpatine l’ouvrit, dévoilant une main et un sabre-laser. C’était le sabre à lame bleue que Luke utilisa dans sa confrontation face à Vador sur Bespin. C’était la main de Luke, celle que Vador trancha dans un instant de fureur après que le sabre de Skywalker ait perforé sa propre épaule.


  Ces articles, bien que désirés par l’Empereur, étaient bien plus familiers pour Vador. L’arme, qui appartenu auparavant à un autre Jedi, le père de Skywalker. Et la main… Était-ce la même chair, le même sang qui coula auparavant dans les veines de son père? Anakin Skywalker était il vraiment mort?


  Vador sentit un élancement familier en regardant l’arme une fois encore. La vue de la main également, reconnaissant sa forme familière. Vador eu presque l’impression d’avoir sacrifié sa propre main. La main droite du Seigneur Noir eut un sursaut électrique. Il réprima l’envie violente de la fermer. Au lieu de ça, il dissimula ses émotions et ne fit aucun geste qui puisse révéler ses véritables sentiments.


  Le contenu de la boîte avait peut être été une partie de lui-même. Maintenant, cela appartenait à l’Empereur.


  —Ils auront une place d’honneur dans ma collection personnelle, réfléchit l’Empereur, enchanté par la complexité de la chair morte et du vieux sabre-laser.


  —Le jeune Jedi est faible et vaincu, répondit Vador, tentant de changer le cours de la conversation. Il sera vulnérable à toute attaque.


  —Oui, je sens que vous souhaitez continuer la traque de Skywalker. Mais vous n’avez pas à vous soucier de lui pour le moment. J’ai vu son destin… le moment n’est pas venu pour qu’il nous rejoigne. Il est temps que vous retourniez au Centre Impérial. Nous avons d’autres affaires à régler…


  Vador pris la suite de l’Empereur, obligeant ses pensées à se focaliser sur sa nouvelle assignation et les projets à venir. En addition à la supervision du nouveau projet de construction de l’Empereur, Vador avait une sérieuse affaire à régler avec un puissant – et potentiellement dangereux prince Falleen nommé Xizor.


  Il aura tout le temps de s’occuper de Luke Skywalker plus tard.


  VADOR À LA DÉRIVE[image: images9]


  VADOR À LA DÉRIVE


  Ryder Windham


  3 ap. BY


  Chronologie


  Ryder Windham est un auteur multi-tâche dans l’Univers Star Wars. On l’a en effet retrouvé aux commandes de romans, mais aussi de romans juniors, de comics ou de Beaux-Livres.


  À l’occasion de la sortie de The Complété Vader en Octobre 2011 aux États-Unis, il se lance dans l’écriture d’une short-story mettant en scène le plus charismatique des Seigneurs Sith, Dark Vador. Cette histoire se déroule après l’ÉpisodeV: L’Empire contre-attaque, et plus précisément après le Marvel Comics 52: To Take the Tarkin. Elle est parue dans l’Insider Spécial Saga en Novembre2011.


  Après la destruction du Tarkin (super-arme Impériale reproduisant le superlaser de l’Étoile Noire) par un groupe de Rebelle mené par Luke Skywalker, Vador se retrouve seul à bord de son chasseur TIE.


  Titre original: Vader Adrift


  


  —Avez-vous entendu ça à propos de Vador, monsieur?


  Le vétéran stormtrooper tourna son casque blanc vers son jeune partenaire, en train de courir vers lui dans le quai d’embarquement du spatioport. De sa voix grave, le trooper vétéran demanda:


  —Quoi donc, TK-813?


  Le jeune trooper s’arrêta.


  —Dark Vador, monsieur. Il est là.


  Le vétéran se tourna en direction du vaisseau en forme de boîte de conserve qui venait d’atterrir et dont les propulseurs étaient encore chauds, qui se trouvait près d’un portique voisin.


  —Le Seigneur Vador est à la garnison?


  —Non. (TK-813 pointa le ciel.) Sur le Tarkin.


  Les deux stormtroopers étaient de ceux stationnés au spatioport de la planète Hockaleg, dans le système Patriim, où le Tarkin, une station de combat Impériale, était en phase de construction en orbite autour de la planète. Nommée en l’honneur de feu le Grand Moff Tarkin, la station de combat était un énorme canon ionique briseur de planètes, mue par des moteurs à hyperpropulsion et protégée par des générateurs de bouclier. De la forme d’un plat concave, le canon ionique ressemblait au canon principal de l’Étoile Noire, mais sans les défauts de celle-ci – tout du moins d’après les ingénieurs. Bien que le Tarkin soit bien plus petit que l’Étoile Noire, il était néanmoins suffisamment grand pour être visible depuis la surface de Hockaleg, ressemblant à un satellite rectangulaire.


  L’Empire avait enrôlé de nombreux humains pour les opérations au sol au spatioport de Hockaleg – un petit ensemble compact de bâtiments pour la plupart délabrés – et le vétéran observa les alentours pour s’assurer que personne n’écoutait. Satisfait, le vétéran retourna sa tête vers les cieux.


  —Qui t’a dit que le Seigneur Vador se trouvait sur le Tarkin?


  TK-813 réfléchit un instant avant de répondre.


  —Grimes a entendu quelqu’un le dire au quartier général.


  —Grimes? (Le vétéran fixa TK-813.) Qui est Grimes?


  —Monsieur, c’est TK-592. Euh… non, c’est… euh… TK-529.


  Impatient, le vétéran soupira à travers le respirateur de son casque.


  —Quand te l’a-t-il dit?


  —Il n’y a pas longtemps, monsieur. Juste après que vous avez dégagé le dernier vol vers le Tarkin.


  Le vétéran fixa le vaisseau qui venait d’atterrir, puis se tourna vers TK-813.


  —Lors de la prochaine rotation, toi, «Grimes» et moi ferons une petite balade vers le quartier général et nous discuterons de l’importance de maintenir un certain protocole militaire et de distribuer des informations sur des on-dit. Je soupçonne certains ouvriers travaillant sur Hockaleg de ne pas porter l’Empire dans leur cœur. De ce que nous savons, certains pourraient être des espions Rebelles.


  —Oui monsieur.


  Mais le vétéran n’écoutait plus. Il observait la brillante lueur jaune qui grossissait à vue d’œil sur le haut du casque de TK-813. Le vétéran tordit son cou et fixa les cieux. Le point rectangulaire de lumière qu’il avait aperçu plus tôt s’était transformé en une immense gerbe de feu.


  TK-813 suivit le regard du vétéran.


  —Oh non. Est-ce le Tarkin?


  —C’était.


  —Monsieur, qu’est-ce que…


  Mais le vieux trooper courait déjà vers le vaisseau, son fusil blaster à la main.


  Dark Vador était assis dans le cockpit de son chasseur TIE endommagé. La visière en transparacier du chasseur était fissurée et son aile tribord était déformée. S’il n’avait pas été vêtu de son armure pressurisée et si la coque du chasseur n’avait pas été renforcée, le Seigneur Noir des Sith n’aurait pas survécu à la collision avec les énormes morceaux de glace qui étaient apparus sur son chemin une minute avant que le Tarkin n’explose. À cause de l’explosion, qui avait créé des milliards de débris, et des radiations électromagnétiques qui empêchaient toute transmission de vaisseau à vaisseau – même les signaux de détresse – tout ce que Vador pouvait faire pour le moment était de rester assis dans son chasseur, à l’écoute du bruit rugueux de sa laborieuse respiration mécanique, et méditer sur la façon dont il avait encore manqué une autre opportunité de capturer son fils, Luke Skywalker.


  Seulement quelques semaines s’étaient écoulées depuis son duel face à Luke à la Cité des Nuages. Il avait voyagé vers Hockaleg à bord de son vaisseau-amiral personnel, l’Exécuteur, pour inspecter le Tarkin. Il n’avait jamais eu beaucoup d’affection pour de telles super-armes, et avait trouvé ironique que la nouvelle station de combat ait été nommée d’après l’officier qui avait perdu l’Étoile Noire. Son intérêt envers le Tarkin avait changé à partir du moment où il avait senti la présence de Luke à bord.


  Auparavant, Vador avait échoué à capturer Luke aux chantiers navals de Fondor. Ainsi que sur la planète Aridus. Ainsi que sur Monastery. Ainsi que sur Mimban et Verdanth et, plus récemment, à la Cité des Nuages. Avec tout ce vécu derrière lui, Vador n’avait eu aucune intention de laisser Luke quitter le Tarkin.


  Soupçonnant le jeune Rebelle de vouloir saboter le réacteur principal de la station de combat, Vador avait demandé au Colonel Nord, l’officier Impérial en charge, d’évacuer tout le personnel de sécurité aux alentours du réacteur, et de poster des sentinelles sur chaque issue possible. Puis Vador s’était posté hors de la pièce où se trouvait le générateur, attendant que Luke se dirige droit dans son piège.


  Mais il n’avait pas prévu que le Colonel Nord essaie de le tuer.


  La tentative d’assassinat l’avait distrait suffisamment longtemps pour que Luke réussisse à s’échapper à bord d’un transporteur Impérial. Vador n’avait pas eu le temps de finir de s’occuper de l’officier traître avant de monter à bord de son chasseur TIE et de poursuivre Luke. Il n’avait pas pu non plus empêcher Luke de monter à bord de l’ennuyeux Faucon Millenium, venu d’on ne sait où.


  Et lorsque quelqu’un avait mis en route l’évacuation d’eau du Faucon, Vador avait été incapable de se dégager du mur de glace qui s’était formé rapidement dans le sillage du Faucon.


  Depuis son chasseur endommagé, Vador avait vu le Tarkin se tourner, de manière à pointer son canon ionique en direction du Faucon, et il avait réalisé que le coup détruirait également son chasseur. Nul doute que le Colonel Nord coordonnait l’attaque, et ses chances de s’échapper du faisceau laser étaient presque nulles.


  Puis le Tarkin avait subitement explosé au-dessus d’Hockaleg, envoyant des bandes d’essence brûlante dans toutes les directions. Deux destroyers stellaires et une douzaine de vaisseaux plus petits, qui se trouvaient à proximité, furent consumés instantanément. La vague de choc de l’explosion secoua le chasseur TIE de Vador, l’éjectant de la glace et l’envoyant bouler dans l’espace. Des débris du Tarkin frôlèrent le vaisseau et l’un d’eux abima l’aile tribord. Vador s’était battu avec les contrôles du vaisseau, luttant pour ne pas sortir de l’orbite d’Hockaleg. Il vrilla pendant plusieurs secondes avant de réussir à activer un seul propulseur et de stabiliser le vaisseau avant que le propulseur ne tombe en panne.


  Les yeux de Vador clignèrent derrière les lentilles de son casque noir métallique alors qu’il observait les environs par la visière endommagée de son chasseur. Il y avait des épaves partout. Quelques kilomètres au-delà des restes fumants du Tarkin, l’Exécuteur était visiblement intact, mais Vador ne fut que légèrement consolé par cette vision car, à cause des interférences électromagnétiques, il ne pouvait pas signaler à l’Exécuteur de suivre le Faucon Millenium. Il lui apparut que même s’il parvenait à envoyer un signal, le Faucon avait probablement déjà quitté le système Patriim.


  C’est alors qu’il aperçut une tâche blanche en forme de vaisseau, et il se rendit compte qu’il venait de repérer le Faucon. Il se préparait à utiliser la Force pour appeler Luke lorsque le cargo s’évanouit dans l’hyperespace. Une fois de plus, Vador se sentit volé.


  Il devait faire de Luke son allié. Luke devait embrasser le côté obscur de la Force et le rejoindre. Si cela ne se produisait pas, Vador ne serait jamais en mesure de renverser son Maître, l’Empereur Palpatine.


  Vador vit un gros morceau de métal tordu se diriger vers son chasseur, et il utilisa la Force pour l’en éloigner. Il se demanda comment l’Empereur réagirait lorsqu’il apprendrait la destruction du Tarkin. Les pouvoirs de l’Empereur ne cessant d’augmenter, il se pouvait qu’il soit déjà au courant de ce qu’il venait de se produire en orbite autour d’Hockaleg. Bien que Palpatine serait indubitablement déçu par la perte du Tarkin, il avait dernièrement été davantage préoccupé par la construction de la seconde Étoile Noire dans le système d’Endor. Vador était sûr que l’Empereur aller l’envoyer sur Endor, afin de s’assurer que la nouvelle Étoile Noire ne suive pas le même destin que le Tarkin. À cette idée, Vador enragea. Il était un soldat, pas un chef de chantier, et il était las de travailler avec des officiers architectes et des bureaucrates incompétents.


  Il vérifia à nouveau son système com mais ne capta rien d’autre que des grésillements sur chaque fréquence. L’équipage de l’Exécuteur était au courant qu’il se trouvait dans son chasseur TIE lorsque le Tarkin avait explosé, et il imagina qu’ils avaient déjà envoyé des équipes de recherche pour le récupérer. Il suspecta également qu’il allait devoir les attendre un long moment. Ne pouvant pas utiliser les senseurs de leurs vaisseaux, les équipes devraient se servir de leurs yeux pour le repérer au milieu des débris épars. Bien qu’il n’ait pas entièrement confiance en les membres de son équipage, il savait qu’ils le retrouveraient plus tôt que tard. Après tout, ils connaissaient le prix de l’échec. La peur disciplinait tout le monde.


  Puis il pensa à feu le Colonel Nord, qui l’avait sûrement craint, lui aussi. Nord n’avait pas été le premier officier Impérial à essayer de tuer Vador, et tout comme les autres pseudo-assassins, il n’avait pas eu le courage de faire face à Vador directement. Le problème avec ces lâches, estima Vador, c’est qu’ils ne sont plus apeurés.


  Alors que Vador essayait d’entrevoir un quelconque signe des équipes de recherche, il se demanda qui, ou quoi, essaierait de le tuer la prochaine fois. Il y pensa en ressentant une certaine ferveur, comme s’il devenait de plus en plus désireux avec les années, comme s’il voulait débarrasser la galaxie de quiconque le menaçait ou mettait à l’épreuve sa patience. Il accueillait avec plaisir l’inconnu car il savait qu’il ne le tuerait pas. Il était confiant: il continuerait à survivre comme il l’avait toujours fait. Il croyait sincèrement que sa survie était la volonté de la Force.


  Il aperçut un vaisseau se diriger vers sa position. Il fut surpris de constater qu’il ne s’agissait pas d’un des vaisseaux de l’Exécuteur, mais plutôt un cargo en provenance d’Hockaleg. Il testa les lumières de son chasseur, puis les fit flasher pour attirer l’attention du pilote. Alors que le cargo se rapprochait, Vador jeta un œil par sa visière, et fut surpris de voir qu’il était piloté par un stormtrooper Impérial.


  Vador mit en route l’éclairage interne de son chasseur, afin que le trooper puisse le voir clairement. Vador leva une main gantée, la pointa vers le cargo, puis pointa la trappe de secours du TIE, qui se trouvait au-dessus de sa tête. Le trooper acquiesça en guise réponse.


  Vador observa le trooper manœuvrer son cargo d’une main d’expert, et positionner son côté tribord le plus près possible du haut du cockpit du chasseur TIE.


  Vador fit glisser la trappe de secours au dessus de son casque noir, se leva de son siège, et se propulsa dans l’espace vers le cargo qui attendait. Le trooper avait déjà ouvert la trappe extérieure tribord, et celle-ci se referma derrière lui. Le sas se pressurisa rapidement et la porte intérieure s’ouvrit. Vador se dirigea vers le pont du vaisseau, où il trouva le trooper en armure qui attendait patiemment. Vador le fixa intensément.


  —Pourquoi n’y a-t-il pas de pilote Impérial aux commandes de ce vaisseau? demanda-t-il de sa voix profonde, qui résonna sur le pont.


  —J’étais stationné au spatioport d’Hockaleg lorsque le Tarkin a explosé, Seigneur Vador, répondit-il sans hésiter. J’ai quitté mon poste pour partir à la recherche de survivants.


  Vador reconnut la voix distinctive du trooper ainsi que sa façon de parler.


  —Vous avez servi durant la Guerre des Clones.


  Ce n’était pas une question.


  —Oui monsieur, répondit-il.


  —Et vous êtes un pilote expérimenté.


  —Oui monsieur.


  —Alors pourquoi, demanda Vador, êtes-vous vêtu d’une armure de stormtrooper?


  —J’ai été rétrogradé, monsieur.


  —Pourquoi?


  —J’ai désobéi à un ordre et agressé un officier supérieur il y a vingt ans, monsieur, répondit le trooper, sans aucune trace de regret dans la voix.


  Vador était impressionné par la maîtrise de soi du trooper. En fait, il ne sentait aucune peur en lui. Et bien que Vador ne vive et respire que pour instiller la peur – en particulier sur ses subordonnés – il ne trouvait pas la force d’effrayer ce soldat particulier, qui incarnait la fiabilité tout autant que la loyauté.


  —Quelle était votre unité de rattachement durant la Guerre des Clones? demanda simplement Vador.


  —L’escadron Ombre, monsieur.


  L’appareil respiratoire de Vador émit un petit bruit grinçant.


  —Si vous étiez dans l’escadron Ombre, alors votre commandant était…?


  —Le Général Skywalker, monsieur. Voulez-vous retourner sur votre Destroyer Stellaire?


  —Pas encore, répondit Vador. (Il désigna les contrôles du vaisseau.) Laissez un orbe de détresse avec mon chasseur, et emmenez-moi à la garnison sur Hockaleg.


  Alors que le trooper déployait l’orbe, il se tourna vers Vador.


  —Sauf votre respect, monsieur, mais lorsque les équipes de recherche trouveront votre chasseur vide, ils croiront que vous êtes à la dérive.


  —Alors qu’il en soit ainsi, fit Vador en se glissant dans le siège du copilote.


  Alors que le vaisseau pénétrait dans l’atmosphère d’Hockaleg, Vador demanda:


  —Je serais curieux de connaître les détails de votre rétrogradation.


  —Tout est enregistré, monsieur, fit le pilote en amorçant la descente vers le spatioport.


  —Je préfère l’entendre de votre bouche.


  —Permission de parler librement, monsieur?


  —Absolument.


  Le trooper s’éclaircit la gorge.


  —Vous êtes au courant que je suis un clone, monsieur?


  —Oui.


  —Et bien, il y a vingt ans, lorsque l’escadron Ombre fut démantelé, j’ai eu un nouvel officier commandant, qui n’était pas un clone. Lorsqu’il m’a ordonné de tuer mon partenaire – qui avait été blessé au combat, mais pas mortellement – j’ai refusé. Et lorsque l’officier a essayé de me tirer dessus pour avoir désobéi, je lui ai brisé la mâchoire. J’ai passé un an en isolement.


  Vador réfléchit un instant, puis demanda:


  —Qu’est-il arrivé au clone blessé?


  —Il s’est remis, bien qu’il fût tué quelques mois plus tard durant un bombardement.


  —Est-ce que vous regrettez vos actes?


  —Non monsieur. Tout le monde doit mourir. Je suis juste heureux d’avoir permis à un ami de vivre plus longtemps.


  —Si vous étiez amené à servir sous mon commandement, demanda Vador au moment où le spatioport apparut dans la visière, est-ce que vous désobéiriez à un ordre?


  —Oui monsieur, si cela peut vous permettre de vivre plus longtemps.


  Vador fut étonné par les mots du vieux clone, et ce qu’ils impliquaient: il était prêt à désobéir à un ordre, et il considérait presque le Seigneur Vador comme un ami. Avant de pouvoir lui demander une explication, le clone testa la communication et ne reçut qu’un grésillement de statique. Il éteignit la communication.


  —Je n’arrive pas à établir de contact avec le contrôle du spatioport, monsieur. Nous n’avons pas l’autorisation d’atterrir.


  —Y a-t-il des troupes susceptibles de faire feu sur notre vaisseau?


  —Je ne sais pas, monsieur.


  —Descendez.


  Le vaisseau se posa juste derrière la porte de sortie. La rampe de débarquement se déplia, et le clone se dirigea vers la sortie du vaisseau, tenant fermement son blaster. Alors qu’il menait Vador vers la rampe, il tapota le côté de son casque blanc et demanda:


  —CT-4981 à TK-813, est-ce que tu me reçois? TK-813? (Il se tourna vers Vador.) Seulement des grésillements, monsieur.


  Arrivé au bas de la rampe, il ne vit personne dans le hangar.


  —Mais où sont-ils tous?


  Vador entendit un hurlement au loin, puis le son de tirs de blasters. Il se tourna vers le clone, et se rendit compte à son attitude que celui-ci avait entendu les mêmes bruits. Ils se tournèrent vers une allée qui passait entre deux immeubles voisins et virent un stormtrooper en sortir, tirant avec son blaster derrière lui tout en courant. Il trébucha et tomba face contre terre.


  —TK-813!


  Le clone courut vers son camarade tombé et le retourna. Du sang s’écoulait sous l’armure de TK-813. Il traîna le jeune trooper derrière un petit abri alors que Vador se précipitait vers eux, les yeux rivés sur l’allée.


  —Que s’est-il passé? demanda le clone à son camarade blessé.


  —Vous aviez raison à propos des ouvriers, monsieur, haleté le blessé. Ils n’aiment pas… l’Empire. Lorsqu’ils ont vu… le Tarkin exploser, ils ont attaqué le quartier général, et ensuite…


  Le corps du trooper s’affaissa.


  —Il est parti.


  —Restez avec moi, fit Vador.


  Il se dirigea rapidement vers le vaisseau, le clone sur ses talons. Ils étaient à mi-chemin lorsque cinq hommes armés, vêtus de combinaisons graisseuses, sortirent du spatioport et firent feu dans leur direction. Sans interrompre sa course, Vador leva sa main droite et renvoya les rayons d’énergie avec une facilité déconcertante. Il supposa que les hommes l’avaient reconnu et étaient au courant de ses capacités, car ils reculèrent vivement en baissant leurs blasters.


  Gardant son regard fixé sur les hommes, il dit au clone:


  —Montez à bord du vaisseau et préparez-vous à…


  Vador fut interrompu par un autre échange de tirs de blasters, suivis par le bruit d’une armure derrière lui. Il se retourna et vit le clone étendu sur le sol, se tenant le flanc gauche. Un autre groupe d’ouvriers venait de sortir du spatioport et faisait également face à Vador. Ils semblaient tous effrayés.


  Ignorant les ouvriers, le Seigneur Noir s’agenouilla auprès du clone. Il respirait encore, mais Vador devina que cela n’allait pas durer longtemps.


  —Je ne pouvais pas les laisser… vous tirer dessus, monsieur.


  Vador ôta le casque du clone. Bien que le clone ressemblât encore à Jango Fett, son visage était bien plus ridé par l’âge, et ses cheveux étaient en grande partie blancs.


  —Contrail, lorsque vous étiez dans l’escadron Ombre, lors de la bataille de la Nébuleuse Kaliida, votre nom de code était Ombre Onze. Vous étiez un bon pilote.


  Le clone ne sembla pas surpris que Vador connaisse les détails de son nom et de l’escadron Ombre. Il sourit.


  —J’ai eu… un bon professeur, monsieur.


  Puis ses yeux se fermèrent et il mourut.


  Vador se releva et dirigea son regard vers les hommes qui avaient tiré sur le clone. L’un des hommes prit la parole:


  —Seigneur Vador, pardonnez-nous. Nous ne savions pas que vous étiez sur Hockaleg.


  —J’étais à la dérive, fit Vador en sortant son sabre laser et en faisant jaillir la lame écarlate. Laissez-moi tous vous remercier de m’avoir ramené sur le droit chemin.


  LES CHRONIQUES DE STELE[image: images10]


  LES CHRONIQUES DE STELE


  Rusel De Maria


  3 ap. BY


  Chronologie


  Les Chroniques de Stele est une nouvelle de Rusel de Maria que l’on pouvait trouver dans la boîte du jeu vidéo TIE Fighter, sorti en1994 sur PC, toujours par LucasArts.


  Comme son pendant rebelle, Le Dossier Farlander, ce texte scénarise la notice du jeu d’une manière fort appréciable et dévoile les débuts de pilote de chasseur TIE du jeune Maarek Stele. Ainsi, toute la notice n’est pas impersonnelle comme celles des autres jeux car elle nous met dans la peau de ce fils de l’Empire qui écoute ses instructeurs lui expliquer les commandes.


  Cette nouvelle est extrêmement rare car elle ne se trouve que dans la version disquette du jeu TIE Fighter et non dans l’édition CD-Rom, dite «Collector». Bref, la même histoire que pour Farlander.


  Titre original: The Chronicles of Stele


  


  La cascade


  Le swoop volait en rase-mottes au-dessus du paysage ravagé, frôlant les toits en ruines. Des petits tourbillons de poussière et de débris se soulevaient à son passage. Le pilote n’avait remarqué ni la destruction, ni les toits, ni la poussière. Il connaissait déjà tout ça par cœur. Son regard était fixé droit devant lui, il serrait le manche dans ses mains, et ses mâchoires restaient crispées. Le swoop se dirigeait vers un paysage irréel, un groupe de gratte-ciel déchiquetés, qui étaient autrefois un grand centre métropolitain. Aujourd’hui, après presque vingt années de guerre interplanétaire, ils n’étaient plus (pour la plupart) que des coquilles vides. Le swoop fonçait à toute vitesse vers les bâtiments. Soudain, le tir d’un blaster… il n’était pas passé loin… mais le pilote se faufilait toujours entre les tirs, sans la moindre hésitation. Il y avait toujours des tireurs d’élite, mais cela ne faisait que rendre la chose encore plus excitante.


  Il voyait devant lui la pièce de résistance, l’ultime passage. Le pilote plissa les yeux, cherchant l’ouverture. Elle était là! Les grandes portes, à moitié arrachées de leurs gonds, pendaient sur les côtés, comme les ailes d’un insecte géant. Au-delà, il y avait l’intérieur caverneux, vide, sombre et mortel…


  Il descendit pour faire son approche, redressant au dernier moment, et franchit à toute vitesse les portes détruites, à travers l’ouverture juste assez grande pour le swoop… et entra dans le bâtiment. Il savait qu’il n’y aurait pas de lumière soudaine… mais l’obscurité. Pilotant en aveugle, il maintenait la trajectoire du swoop. Il disposait de moins de deux secondes avant la prochaine manœuvre. Une, deux… trop tard. Il devait commencer son virage. Il luttait contre la pression du manche, tout en lançant son swoop dans un virage impossible. Il s’était entraîné dans sa tête si souvent! Il pouvait le faire!


  La force d’accélération le collait sur son siège, le manche résistait, et tentait de se libérer des mains du pilote, pour revenir à une trajectoire moins contraignante, mais il tenait bon. Il contrôlait le swoop, imaginant les murs et le plafond autour de lui… sentant leur présence dans son esprit. Si jamais il percutait un de ces murs…


  Maintenant, il pouvait voir quelque chose, mais cela n’avait plus aucune importance. Le swoop était à l’envers, et il se retenait avec ses genoux. Il ne faisait pas confiance à sa ceinture de sécurité. Le swoop percuta le plafond de la salle caverneuse. Le choc fut léger, et le swoop rebondit avec un bruit de ferraille qui couvrit un instant le bruit du moteur. Il y eut une gerbe d’étincelles, puis des morceaux du plafond tombèrent en tournoyant vers le sol.


  Le pilote retenait son souffle et poussait sur le manche, puis vira brusquement. Le swoop se stabilisa, tourna sur lui-même, et repartit vers la grande porte par où il était entré. Il avait réussi! Il avait effectué une cascade presque parfaite. Là-bas, il le savait, les voix du public devaient être en train de hurler. Il avait simplement passé la porte, et il était libre.


  Soudain, une erreur de trajectoire… très légère… alors que le swoop se précipitait vers l’ouverture de la porte. Quelque chose ne tournait pas rond dans les tuyères de stabilisation. Elles avaient probablement été endommagées lors de la collision avec le plafond. Le swoop heurta le bord de l’ouverture avec un bruit alarmant, fut déporté sur le côté, puis commença à tournoyer. Le pilote ne paniquait pas. D’instinct, il redressa le swoop et le laissa dériver vers le mur d’un bâtiment proche. Puis il accéléra, ouvrit la suralimentation des moteurs gonflés du swoop, transformant ce qui aurait pu être un désastre en un virage souple et lent. Le swoop fila à nouveau entre les bâtiments et au-dessus des toits ravagés de la cité morte. Personne, en le voyant voler, ne pouvait s’imaginer les dégâts qu’il avait subis. Il restait sur une trajectoire parfaitement stable.


  Alors qu’il approchait de la scène du concours de swoop, le pilote vit les lumières clignotantes, et comprit qu’il y avait une rafle. Les autorités locales avaient des choses plus importantes à faire, mais elles faisaient toujours des descentes régulières dans les courses de swoops illégales. L’instinct du pilote reprit le dessus, et il effectua un piqué rapide suivi d’un virage, se demandant si quelqu’un avait pu voir sa cascade. Ou étaient-ils en train de courir, de se cacher, ou pire… de monter dans les hoverwagons et emmenés vers les sites de réclamations? Mais surtout, il ne pourrait jamais récupérer sa récompense. Cette cascade lui aurait certainement rapporté un joli paquet.


  Il tira sur le manche et s’éloigna, frôlant le pont pour éviter d’être détecté.


  Le hangar


  De retour dans le petit hangar où il garait son swoop, Maarek Stele évalua les dégâts. Sans les primes gagnées pour cette compétition, il aurait du mal à effectuer les réparations. Il pouvait redresser le capot assez facilement à coup de marteau, mais quelques servos et des ajusteurs avaient été aplatis, et leur remplacement au marché noir allait coûter une fortune.


  Quelqu’un frappa deux fois à la porte du hangar. Il reconnut cette manière de frapper. C’était un ami. Maarek se dirigea vers la porte, marchant avec précaution au milieu de châssis à moitié démontés, regarda dans le judas pour vérifier qu’il ne s’agissait pas d’un piège, et vit Pargo faire un signe obscène devant l’œilleton de la porte. Maarek ouvrit la porte en riant pour laisser entrer son ami.


  S’il ne mesurait qu’un ou deux centimètres de plus que Maarek, Pargo devait certainement peser deux fois plus que lui. Il n’était pas gros. Non. Naturellement grand. Et fort. Pargo pouvait facilement battre n’importe qui. En tout cas, n’importe quel humain. Il entra rapidement dans le hangar et referma la porte derrière lui.


  —Alors, tu as réussi à filer?, lui dit Maarek en signe de bienvenue.


  —J’étais en train de voler, comme toi, répondit Pargo. En fait, il portait encore ses longues bottes et sa combinaison, panoplie classique des courses de swoop.


  Maarek se renfrogna. “On a perdu notre temps. J’aurais pu gagner facilement. J’avais gonflé le moteur.”


  Pargo jeta un coup d’œil au swoop de Maarek. “Oui, peut-être… Mais le miens, au moins, il est encore entier…”


  Maarek ne répondit pas. Pargo avait raison.


  Pargo montra du doigt l’avant du swoop. “Hé! Qu’est-ce que c’est que ça?”


  Maarek haussa les épaules.


  Pargo touchait du doigt un petit appareil plein de fils et de connecteurs brillants. Il fit la grimace et dit:


  —Encore un de tes gadgets bizarres, je suppose?


  —C’est juste un panneau de capteurs gyroservo que je suis en train de tester.


  Pargo s’esclaffa.


  —Eh bien tu n’as plus rien à gyroserver maintenant! Pourquoi tu ne vas pas au Labyrinthe? J’ai entendu dire que des étrangers cherchent des informations. On pourrait peut-être les appeler. Pour rigoler un bon coup…


  —Probablement des espions bordali. Qu’ils aillent au diable! Et Bordal aussi! Et tant qu’on y est, au diable cette guerre!


  —Ces types savent peut-être quelque chose, suggéra Pargo. Tu sais, au sujet de… Le regard fier, presque sauvage de Maarek fit hésiter Pargo. Alors, tu viens? finit-il par lui demander.


  Son regard se transforma en un air de résignation. “Oui,” répondit Maarek. “Je te retrouverai là-bas. Je dois aller voir ma mère et lui apporter des trucs.”


  Pargo sortit, après avoir donné rendez-vous à Maarek au Labyrinthe trois heures plus tard. Après avoir soigneusement examiné une dernière fois le swoop endommagé, qui ne s’était pas réparé tout seul par miracle, Maarek prit une douche, se changea, ferma la porte à clef et sortit en marchant dans la nuit.


  La pièce secrète


  Une heure plus tard, Maarek grimpait une volée de marches dans un quartier désert et très caché de la cité. De petites créatures détalaient sous ses pieds alors qu’il montait, et il pouvait sentir les yeux qui le fixaient à travers les petits trous des murs. Il n’avait jamais aimé ce quartier.


  Arrivé en haut des marches, il frappa sur la porte en utilisant un code complexe, basé sur la date et des calculs d’astrophysique. Même si quelqu’un l’avait suivi et entendait ce code, il était impossible à reproduire.


  La porte s’ouvrit instantanément, et Maarek disparut à l’intérieur.


  Le contraste entre l’escalier sombre et délabré et la pièce dans laquelle il venait d’entrer n’aurait pas pu être plus grand. Elle était bien éclairée, propre, et meublée avec goût. Sur les murs, de vieilles tapisseries trônaient au milieu d’hologrammes scientifiques et d’étoiles de toutes sortes. Certains hologrammes étaient recouverts de gribouillis et d’une écriture indéchiffrable.


  La mère de Maarek était debout près de la porte. Elle était belle, et approchait de la quarantaine. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière et noués, retenus par une grosse barrette. Elle portait une tunique beige très simple et pratique, nouée autour de la taille. Elle était pieds nus.


  —On dirait toujours que tu sais que je vais arriver, fit remarquer Maarek, remarquant la rapidité avec laquelle sa mère avait ouvert la porte.


  —Les murs ont des yeux, répondit Marina Stele. Et les yeux ont des bouches. Elle souriait, mais son expression changea rapidement. Il faut que je te parle.


  Elle se retourna et entra dans une autre pièce, aussi bien meublée que la première. Les fenêtres étaient cachées par de lourds rideaux, et Maarek savait qu’il y avait, derrière ces rideaux, une autre couche de protection pour qu’absolument aucune lumière ne puisse filtrer dans la rue. Pendant la guerre de vingt ans, les couvre-feux étaient courants sur Kuan, mais cette pièce était pratiquement étanche à la lumière.


  “Assieds-toi,” dit-elle.


  Maarek s’assit. Il choisit une chaise dure et rigide, qui semblait bien aller avec la gravité de la voix de sa mère. Il attendit qu’elle ait terminé son thé de taarine locale, dans la cuisine voisine. Elle prenait tout son temps, grattant soigneusement les feuilles, les posant conformément à la tradition dans les tasses, puis rajoutant enfin l’eau. Il la regardait par la porte ouverte. Mais il ne se leva pas pour la rejoindre, ni pour lui offrir son aide. Il savait que sa mère voulait le faire attendre.


  “Tu es sur les hologrammes, tu sais, “dit-elle enfin en posant sa tasse de thé sur une petite table à sa droite.


  Maarek écarquilla les yeux.


  —Que veux-tu dire? lui demanda-t-il.


  —Ta cascade, là… La descente de police a été filmée, et ta cascade était dans le reportage.


  Elle s’assit sur une chaise basse, en face de lui. Elle soufflait sur son thé pour le refroidir.


  —Impossible! C’est n’importe quoi! s’écria-t-il avec son accent de la rue. Mais Marina Stele fit la moue.


  —Ils connaissaient ton nom… commença-t-elle.


  —Et alors? J’utilise toujours un…


  —Ton vrai nom, dit-elle en l’interrompant.


  Maarek ne dit rien, mais il avait compris. Son vrai nom était trop bien connu, et il était avec sa mère une des cibles privilégiées des Bordali. Être de mèche avec les gangs illégaux de swoops était une chose. C’était un délit mineur, et les autorités militaires locales n’ennuyaient pas trop ce genre de criminels. Mais sa parenté avec le célèbre scientifique Kerek Stele était une autre affaire. Depuis l’enlèvement de son père par les agents Bordali, ils s’étaient tenus tranquilles, mais pour dire la vérité, Maarek avait un peu trop pris de risques. Mais la capture de la famille de Kerek permettrait aux Bordali de faire peser leurs menaces sur lui. Les Bordali auraient besoin de quelque chose pour qu’il accepte de coopérer. Les méthodes ordinaires ne suffiraient probablement pas.


  Ils restèrent assis et parlèrent assez longtemps. Maarek insistait sur la publicité faite autour de sa cascade, qui n’aurait à son avis aucune conséquence grave. Mais Marina n’était pas d’accord, et affirma qu’il était temps pour eux de partir, de trouver une autre cachette. Maarek allait lui dire pour la vingtième fois qu’elle s’inquiétait trop lorsqu’il entendit des couinements puissants dans l’autre pièce. Sa mère se jeta à ses pieds. Trop tard… Un rayon d’énergie brûlant frappait la porte extérieure au moment même où Maarek entrait avec sa mère dans la pièce pour voir ce qui se passait. La porte devint incandescente pendant un instant, l’acier se mit à fondre, et elle disparut soudain. Derrière la porte, au milieu de la fumée, se tenait un homme habillé de noir. Le blaster lourd luisait encore dans ses mains.


  Avant que Maarek n’ait eu le temps de réaliser ce qui se passait, Marina était déjà en train de tirer. Elle avait réussi à trouver un petit blaster. L’homme s’écroula derrière la porte. Maarek remarqua que les cheveux de sa mère retombaient maintenant sur ses épaules.


  “Par ici!” bredouilla Marina, saisissant le bras de Maarek pour l’entraîner vers le fond de l’appartement. Maarek la suivit, impuissant. Il aurait bien aimé avoir un blaster, lui aussi.


  Sa mère le poussa dans un placard, à l’arrière du bâtiment. Cette réaction lui semblait stupide, mais le sol du placard se déroba soudain et ils tombèrent rapidement, et pendant assez longtemps.


  Lorsqu’ils atterrirent, Marina hurla “Tape là-dedans!” en montrant un mur du doigt. Il pouvait entendre des bruits au-dessus d’eux, et ce n’était pas vraiment le moment de discuter avec sa mère. Maarek leva sa botte et frappa de toutes ses forces dans le mur. Les briques s’écroulèrent, laissant apparaître un trou qui donnait sur une allée sombre. Ils partirent en courant.


  Les Bordali


  Des lambeaux de brume restaient accrochés au coin des rues humides, et la seule lumière était celle de la deuxième lune de Kuan. Ils écoutèrent un moment les cris qui fusaient de l’intérieur du bâtiment. La rue était calme, et sans un mot, Marina partit en courant vers la gauche, entraînant Maarek derrière elle.


  Ses pieds nus résonnaient à peine sur le trottoir, mais les bottes de Maarek étaient beaucoup plus bruyantes, et leur claquement sec sur le sol rappelait l’explosion de petits missiles à concussion.


  Marina tourna au coin du bloc. Maarek était resté un peu en arrière, et la rattrapait rapidement. Il ne savait pas vraiment où elle allait, et la suivait sans réfléchir, tous ses sens orientés vers ses arrières, par crainte d’être poursuivi. Il faillit lui rentrer dedans quand il tourna lui aussi au coin du bloc. Elle ne bougeait pas d’un pouce, et il eut à peine le temps de ralentir avant de la faire tomber. Il s’arrêta net, lui aussi. Ils étaient six, avec des blasters, tous vêtus de noir…


  Les formes noires se regroupèrent en un instant autour d’eux. Marina jeta son petit blaster par terre et leva les mains. Maarek se plaça devant sa mère, prêt à affronter tout le groupe. Mais Marina lui murmura:


  —Abandonne, mon fils. Si tu te bats contre eux, ils te tueront, et ils m’emmèneront. Si nous nous rendons, ils ne nous tueront pas. Ils nous veulent vivants.


  —Écoute ta mère, mon garçon, dit l’un des assaillants. Il fit ensuite un signe aux autres avec son blaster, et quatre d’entre eux s’approchèrent. Ils posèrent des menottes aux poignets de Maarek, et installèrent une capuche d’isolation sur sa tête. Il ne voyait et n’entendait plus rien. La dernière image qu’il gardait à l’esprit était celle de sa mère lui souriant, mais d’un sourire plein de tristesse, pendant que deux formes noires lui attachaient les mains.


  Les hommes s’emparèrent de lui sans ménagement et le poussèrent en avant. Il trébucha, puis s’habitua rapidement au rythme des capteurs qu’ils lui avaient installés sur chaque bras. Après quelques minutes, le groupe ralentit, puis s’arrêta. Ils attendirent peut-être dix minutes, une attente qui sembla durer des heures. Ils le guidèrent jusqu’à une rampe. Il ne pouvait toujours rien voir ni entendre, mais il pouvait sentir la passerelle sous ses pieds, et son intuition lui disait qu’il grimpait à bord d’un vaisseau.


  Il fut attaché sur un siège. Lorsque le vaisseau décolla du sol et accéléra, il ressentit l’effet familier de la force de gravité. Maarek utilisait avidement les sens qu’il lui restait pour tenter de deviner dans quelle direction partait le vaisseau, mais la seule chose qu’il pouvait ressentir était cette sensation de décollage.


  Après quelques instants, la force de gravité planétaire et l’accélération furent remplacées par une attraction plus étrange… certainement un champ gravitationnel artificiel. Cela ne pouvait signifier qu’une seule chose: ils avaient quitté Kuan et volaient dans l’espace. Il pouvait sentir la légère vibration des moteurs du vaisseau… ils étaient toujours à pleine puissance.


  Puis on lui enleva sa capuche, mais pas les menottes. Il cligna des yeux, aveuglé par la lumière soudaine, frottant ses paupières avec ses mains enchaînées. Lorsque sa vision redevint nette, il examina ce qu’il se passait autour de lui. Il se trouvait dans une petite cabine sans hublots. Il pouvait voir un sas standard devant lui. Il ne pouvait rien voir à l’arrière. La cabine était assez grande pour recevoir une dizaine de passagers, mais il n’y avait que six sièges. Il pensa qu’il devait se trouver dans une sorte de navette.


  Sa mère était attachée à un autre siège, de l’autre côté de la cabine, le visage figé dans une expression pleine de fierté. Deux gardes armés de blasters étaient debout devant le sas. Ils portaient l’uniforme vert de l’armée de Bordali. Un autre homme en uniforme noir se tenait près d’eux. Il prit la parole.


  “Je m’appelle Gwadj. Je suis un agent du Peuple de Bordal. Je veux simplement que vous sachiez qu’aucun de vous deux ne nous est particulièrement utile, sauf pour obtenir la collaboration de votre mari…” Il hocha la tête en regardant Marina. “… et de votre père.” Il fixa ensuite Maarek droit dans les yeux. “Je vous en prie, essayez de comprendre. Un seul d’entre vous suffit pour ce que nous voulons faire. Si vous nous posez le moindre problème, nous en tuerons un, et nous garderons l’autre.”


  Personne ne répondit, et l’homme poursuivit. Il semblait avoir besoin de savourer son triomphe. Maarek avait envie de l’étriper et de lui faire ravaler sa langue.


  “Vous vous demandez peut-être comment nous vous avons localisés,” dit-il. “Bien sûr, tout a commencé avec votre cascade stupide, mais fort distrayante, mon garçon. Une fois que nous vous avons repéré avec votre gang de swoops, nos agents ont commencé à poser quelques questions.” L’homme s’arrêta un instant et fit un geste brusque en direction de l’un des gardes, qui sortit immédiatement par le sas.


  “Pour des gens dans votre position, il n’est pas très prudent d’avoir des amis.” poursuivit l’homme. “En temps de guerre, il n’y a pas d’amis.” Gwadj se retourna vers le sas. Presque instantanément, comme s’il l’avait appelé, le garde revint dans la cabine, tirant un corps derrière lui. Maarek s’étrangla. C’était Pargo! Il avait une mine terrible, et avait l’air à demi conscient. Le garde le jeta sans ménagement sur le sol, où il resta couché en gémissant doucement. Son visage et ses bras étaient couverts de petites marques rouges.


  “Votre ami était très têtu. Nous avons eu beaucoup de mal à le capturer, mais nous connaissons de nombreuses méthodes… La force est tellement surfaite. Nous l’avons provoqué, et il nous a mené jusqu’à vous.” Son expression de satisfaction disparut presque immédiatement. “Vous n’auriez pas dû tuer un de nos officiers.” dit-il à Marina. “Nous avons un long voyage à faire, et j’aurai le temps de trouver une juste punition pour cet acte. Nous ne laissons pas assassiner nos semblables sans représailles. Mais je ne vous tuerai peut-être pas, Madame Stele.” À ce moment-là, il se tourna vers Maarek et le fixa du regard. “Mais vous regretterez peut-être que je ne le fasse pas.”


  Maarek entendait du bruit derrière lui, le bruit de voix qui discutaient. Il voulait se retourner pour voir ce qui se passait, mais il combattait le regard de Gwadj, et aucun des deux ne voulait baisser les yeux. Finalement, l’impatience de Gwadj reprit le dessus.


  “Mille millions de galaxies! Que se passe-t-il?” cria-t-il. Maarek tourna la tête aussi loin qu’il le pouvait, et put apercevoir une femme. Elle portait le même uniforme que Gwadj. Elle parlait doucement, et Maarek ne pouvait pas entendre ce qu’elle disait. Il remarqua également que cette femme était plutôt attirante. Pour une Bordali, bien sûr.


  Gwadj et la femme sortirent de la cabine. Il ne restait plus qu’un seul garde. Maarek entendit le sas se refermer avec un bruit étouffé. Le garde restait debout, l’air gêné, regardant Pargo allongé à moitié inconscient sur le sol.


  “Je vais t’attacher quelque part.” marmonna le garde en traînant Pargo vers un des sièges. Maarek pouvait très bien voir les yeux de l’homme de sa place. Il était attentif à ce qu’il faisait, apparemment assez inquiet de rester seul avec les prisonniers. Il tenait son blaster d’une main, traînant avec l’autre le corps de Pargo sur le sol métallique. L’instant d’après, il chancela, comme s’il avait soudain pensé à quelque chose, du moins c’est ce que crut Maarek. Mais il tressaillit, les yeux écarquillés par la surprise, et cria. Mais il était trop tard. Une grosse main s’était refermée sur la sienne, celle qui tenait le blaster, et l’avait retournée contre sa poitrine. Pargo était conscient!


  La lutte fut silencieuse et rapide. Pargo était très fort, beaucoup plus fort que le garde, et il se retrouva en quelques instants à ses genoux. Le blaster était toujours pointé sur la poitrine du garde. Maarek le vit perdre d’un coup toute son ardeur, sachant qu’une résistance prolongée ne ferait que le conduire à une mort certaine.


  C’est donc le garde bordali qui se retrouva enchaîné sur le siège à la place de Pargo.


  “Ne faites aucun bruit.” murmura Pargo en refermant les menottes sur les poignets du garde, qui acquiesça.


  “Il y a une capuche derrière ces sièges.” proposa Maarek. “Avec ça, il se tiendra tranquille.”


  Pargo se tourna vers les capuches, puis vers le garde. Il avait l’air terrifié.


  —Je ne crois pas que ce sera nécessaire. Il ne nous posera aucun problème.


  —Alors détache-moi de ce siège, dit Maarek. Nous devons trouver un moyen de sortir de cette galère.


  —N’y compte pas trop, dit Marina. Ils ont un énorme avantage.


  —Oui, mais nous avons ça! dit Pargo, montrant le blaster.


  —Un seul blaster, et ils sont nombreux, lui répondit Marina pendant que Pargo les délivrait.


  Malgré les apparences, Maarek vit bien que son ami avait du mal à se tenir en équilibre. Quel que soit le traitement ignoble que les Bordali lui avaient fait subir, Pargo ne s’en était pas encore complètement remis.


  Quelques minutes plus tard, ils étaient debout devant le sas avant, se demandant ce qu’ils allaient faire, lorsque le vaisseau fit une embardée, comme s’il avait heurté quelque chose.


  Presque aussitôt, Gwadj se précipita dans la cabine, suivi par la femme en noir et un autre garde. Ils avaient tous une arme au poing.


  Si Gwadj avait une qualité, c’était bien la rapidité! Il comprit immédiatement ce qui se passait en voyant le garde attaché sur le siège et le blaster dans la main de Pargo. Il savait aussi qu’il avait l’avantage.


  —Ne tirez pas. La situation est en train de changer très rapidement maintenant, dit-il. Un destroyer stellaire est à nos trousses et nous avons été pris dans un rayon tracteur. Je crois que nous ne serons plus pendant très longtemps les maîtres de notre destinée. Il parlait lentement, d’une voix empreinte de résignation.


  —Et alors, que comptez-vous faire? demanda Marina d’une voix tout aussi résignée.


  Gwadj éclata de rire. Un rire jaune.


  —Qu’est-ce que je vais faire, Madame? J’avais envie de vous tuer tous par dépit, mais maintenant… Cette guerre dure depuis bien trop longtemps.


  —Oui, c’est vrai, lui répondit Marina.


  Puis, sur un signal de Gwadj, les trois gardes Bordali baissèrent leurs blasters. Marina fit un signe de tête à Pargo, qui obéit en rechignant. Ensuite, ils attendirent…


  Lorsque les soldats de l’Empire arrivèrent, anonymes dans leurs armures blanches, ils furent rapides et efficaces. Ils étaient entrés rapidement par le sas, et avaient pris position dans la cabine, les blasters prêts à tirer. L’un d’eux prit la parole. Sa voix était lointaine et métallique.


  “Par ici,” furent ses seules paroles. Les stormtroopers se rapprochèrent des anciens ennemis. D’une certaine manière, Maarek savait que la guerre entre les Bordali et les Kuans, ou du moins sa guerre à lui, était en train de prendre fin. Il suivit les stormtroopers dans une navette d’assaut en attente, qui s’éloigna ensuite en direction du destroyer stellaire Vengeance. C’est là que sa nouvelle vie allait commencer…


  Le Vengeance


  Les longues rangées s’étiraient à perte de vue, comme d’immenses insectes métalliques en train de défiler. Après trois mois à bord, Maarek ne s’était toujours pas habitué à l’immensité du destroyer stellaire, et la vue de tous les chasseurs, bombardiers et intercepteurs TIE dans l’énorme hangar l’impressionnait toujours autant, et l’inspirait. Et puis, il y avait les walkers…


  Il pensait souvent à l’ironie de sa situation. Voilà ce qui était donc advenu de ses ennemis mortels. Tout cela n’était plus que de l’histoire. En un instant, sa destinée avait été réduite à néant, comme toutes les causes pour lesquelles il s’était battu, d’ailleurs.


  Il avait peur. Il avait entendu parler de l’Empire, bien sûr, tout le monde en avait entendu parler, mais surtout par sa réputation et les rumeurs, non pas par le contact ou l’expérience. Les bruits qui avaient précédé l’arrivée de l’Empire parlaient d’une brutalité très efficace. Il savait qu’il n’avait pratiquement aucune chance de s’échapper, et pensait que sa vie serait certainement très courte. Mais il se trompait.


  Lorsque la navette d’assaut les avait ramenés à bord du destroyer stellaire, il ne l’avait pas vu. Il n’y avait aucun hublot dans la petite cabine où ils étaient prisonniers. Les stormtroopers les surveillaient de près, et les adversaires d’avant ne pouvaient que se regarder, abattus et impuissants. Ils surent qu’ils venaient d’arriver à destination lorsque la navette se posa en douceur.


  Ils furent emmenés sous la menace des blasters le long d’un immense couloir. Ils ne voyaient pas grand-chose et ne savaient pas où ils se trouvaient, sur une lointaine planète ou sur un vaisseau spatial, ou dans un poste avancé quelconque. Ils avaient été séparés, et Maarek avait été enfermé seul dans une cellule. Au bout d’un moment, on lui avait apporté de la nourriture. Il passait la plupart du temps à attendre.


  Le temps passait lentement pour Maarek, et il se demandait toujours ce qui était arrivé à sa mère et à Pargo. Puis un officier était entré dans sa cellule et lui avait parlé. Il avait expliqué à Maarek que l’Empire avait mis en place la loi martiale dans son système stellaire, et que toutes les planètes étaient désormais au service de l’Empereur.


  “La paix règne maintenant sur vos planètes. Il n’y aura plus de morts inutiles, plus de destruction.” ajouta-t-il. “Qu’est-ce que vous pensez de ça?”


  Maarek ne savait que penser. Il n’avait toujours connu que la guerre, et pourtant il la haïssait profondément. Elle avait détruit sa planète, pris son père, et n’avait fait de bien à personne. Il savait que son père et sa mère étaient contre cette guerre, et il avait été élevé dans cette conviction. Il répondit donc: “Je crois que c’est une bonne idée.” Vu l’endroit où il se trouvait, c’était une réponse sage et prudente.


  L’officier hocha la tête. Il nota quelque chose sur une plaque de données, puis lui demanda:


  —Avez-vous des compétences particulières qui pourraient nous être utiles?


  —Peut-être. Mais je veux d’abord savoir ce qui est arrivé à ma mère avant de répondre à vos questions.


  L’homme prit d’autres notes. Puis il attendit. Maarek attendait aussi. Finalement, l’officier haussa les épaules. “Votre mère va bien. Vous la verrez bientôt. Maintenant, pouvez-vous répondre à ma question?”


  Maarek réalisa qu’il venait de remporter une victoire infime, sinon inutile. “Je suis un assez bon pilote de swoop, et je me débrouille bien en mécanique. J’ai aussi de bonnes connaissances en sciences générales et en astrophysique.” répondit-il franchement. “Je pilotais un sacré hoverball.” ajouta-t-il, pensant néanmoins que cette information était inutile.


  L’homme prit encore quelques notes, puis se leva, le remercia, et sortit de la cellule.


  Le jour suivant, un officier lui rendit visite, accompagné d’une escorte de soldats impériaux. Il se présenta sous le nom de Lieutenant P’arghat, et demanda à Maarek de le suivre. Heureux de quitter enfin l’espace restreint de sa cellule, et espérant qu’il n’allait pas être fusillé ou maltraité, il le suivit.


  L’homme le conduisit dans un petit amphithéâtre qui pouvait contenir environ 150sièges, disposés en cercle sur une plate-forme. Quelques civils étaient assis, et des gardes étaient postés à intervalles réguliers le long des murs.


  Les civils portaient les mêmes vêtements que Maarek: un pantalon blanc ressemblant à un pyjama, et une chemise portant l’emblème de l’Empire imprimé à plusieurs endroits sur le tissu, et marquée d’un énorme chiffre dans le dos. L’uniforme des prisonniers.


  Un siège fut désigné à Maarek, et il reçut l’ordre de s’asseoir. Il vit d’autres prisonniers arriver et en reconnut quelques-uns. Pargo entra, suivi de sa mère, de la femme Bordali de la navette, et un des autres soldats Bordali qui était à bord. Il ne vit pas Gwadj, mais reconnut des personnages importants de Kuan et de Bordal. Bien évidemment, la plupart d’entre eux ne se connaissaient pas, mais ils avaient tous l’air de soldats endurcis par la guerre. Sa mère et Pargo lui sourirent en le voyant, mais leur visage était tendu, comme probablement celui de Maarek. Ce n’était ni le moment ni l’endroit de faire une petite fête. Qui savait ce que ces conquérants impériaux avaient en tête?


  Au bout d’un moment, l’amphithéâtre était plein. Un homme portant l’uniforme strict de l’Empire s’approcha ensuite de la plate-forme surélevée et prit la parole. Sa voix était amplifiée, mais Maarek devina que sa véritable voix était très calme.


  “Créatures de Taroon, je suis l’amiral Mordon, votre hôte à bord de ce vaisseau. Je vous ai invités ici pour vous présenter l’Empire, et vous aider à mieux comprendre quels sont nos objectifs, ainsi que le rôle que vous pourrez peut-être jouer. Vous avez été choisis pour un certain nombre de raisons. Certains d’entre vous rentreront sur leur planète natale pour servir l’Empereur. D’autres pourront, s’ils ont les qualités nécessaires, se joindre à la Flotte Impériale et nous aider à sauvegarder l’ordre et la paix dans la galaxie. Pour l’instant, écoutez-moi et apprenez. Plus tard, vous pourrez poser des questions.”


  Les origines de l’Empire


  —Savez-vous pourquoi votre système est en guerre depuis vingt ans? demanda Mordon. Savez-vous pourquoi vous avez souffert pendant si longtemps sans véritable gouvernement, avec une économie ruinée, et bien loin d’une position enviable dans la galaxie? Vos problèmes ont commencé il y a très longtemps, avec la République. Autrefois, après la Guerre des Clones, la galaxie était divisée entre des créatures qui se faisaient appeler “sénateurs”. Ces sénateurs formèrent un gouvernement destiné à les rendre plus riches et plus puissants. Ils représentaient l’élite, et toutes les autres créatures furent leurs complices sans le savoir. Ils pillèrent systématiquement des milliers de planètes. Bien sûr, les sénateurs avaient fait croire à tout le monde qu’ils gouverneraient dans la sagesse, représenteraient les intérêts de leurs systèmes, et répandraient la paix et l’harmonie dans toute la galaxie. Comme vous avez pu le constater, ils n’ont rien fait de tout cela. Depuis quand Taroon n’a pas reçu, disons, une offre commerciale, ou des directives de la part de la République?


  L’homme s’arrêta un instant, et l’assistance fut parcourue d’un murmure. Ses mots avaient produit l’effet escompté. Les prisonniers grognaient et parlaient de la République, qui n’avait, de mémoire d’homme, jamais prêté la moindre attention au système de Taroon.


  —La corruption des sénateurs est apparue petit à petit, en grande partie grâce aux efforts de l’un de nos membres, un sénateur droit et volontaire, du nom de Palpatine. Le sénateur Palpatine travaillait sans relâche pour dénoncer la corruption et la pourriture, l’opportunisme rampant qui suçait le sang de toute la galaxie. Il faisait partie de ces rares idéalistes qui croyaient en la rhétorique de la République, et qui avait réussi à se faire une position au sein de ses semblables après des années de service. Il ne tarda pas à apprendre que la corruption était à la fois dangereuse et inutile. Ses ennemis étaient trop bien protégés, et il changea donc de tactique. Il sapait le système de l’intérieur, se faisant rapidement des amis parmi les plus hauts membres du Sénat, de la Garde Républicaine, et même parmi ces chevaliers Jedi qui n’acceptaient aucune corruption. Sa grande idée était de répandre l’unité et l’égalité dans tous les mondes, mais il se rendit bien vite compte des faiblesses du système républicain. Excellent étudiant en histoire, il savait que le plus grand pouvoir est obtenu avec un commandement central et individuel, soutenu par une grosse puissance militaire. Il suivit donc cette voie. Ses efforts et sa persévérance furent tels qu’il parvint à former une puissante coalition de dirigeants qui le nommèrent ensuite Empereur. Une ère de paix et de prospérité venait de commencer. Mais, dans les mondes de la Limite, des évènements d’une telle importance n’ont peut-être pas profité aux planètes extérieures, à cause du long oubli de la République. Notre mission consiste à réunifier l’Empire. Nous avons la puissance nécessaire pour pouvoir le faire, mais notre mission est avant tout diplomatique. Nous installerons nos gouvernements de secteurs et des autorités locales, nous ramènerons l’ordre sur vos planètes, et leurs habitants deviendront des membres productifs de l’Empire. Aujourd’hui, les mondes du Noyau sont prospères, en sécurité, et leur croissance est phénoménale. Avec un gouvernement central très puissant, chaque planète, chaque système et chaque secteur contribuent à notre action. Les colons endurcis du système de Cardua sont les meilleurs pour extraire les riches gisements de minerais de leurs ceintures d’astéroïdes. Leurs voisins, sur la planète Xorth, jouissent d’une terre riche et prospèrent dans le commerce de produits agricoles. Ils produisent également les meilleures Farrboises de la galaxie, reconnues pour leur odeur exquise et leur effet tonique. Chacun profite des efforts des autres. Taroon a également un rôle à jouer, et nous sommes venus pour vous donner l’occasion de rejoindre le plus grand empire de tous les temps. Les dangers sont nombreux, même pour un Empire aussi vaste… pour vous, et pour chacun d’entre nous. L’Empereur veut que vous connaissiez nos ennemis communs. Tout d’abord, il y a le problème des races extraterrestres pirates, qui ne peuvent, ou ne veulent pas vivre en paix et commercer avec les humains, ou qui ont aussi des envies de conquêtes, comme les Calamari et les Wookies. Vous pouvez nous aider à mettre fin à leurs opérations de destruction. Certains voudraient également retrouver l’ancienne corruption. Dirigés par d’anciens sénateurs qui souhaitent revenir à leurs méthodes douteuses, ces rebelles ont osé intervenir pour enrayer nos efforts visant à répandre la paix dans la galaxie. Ne vous y trompez pas. Ils sont dirigés par des criminels désespérés et persuasifs, et ils ont scellé des alliances suspectes avec certaines races extraterrestres qui veulent nous détruire. Nous accueillons volontiers les volontaires qualifiés dans notre lutte contre ces créatures infâmes et leurs mensonges.


  L’amiral s’arrêta de parler et parcourut l’assistance du regard. Maarek sentit ses yeux glisser sur lui, et fixer très brièvement son regard. Du moins, c’est ce qu’il avait cru. Cela ne dura qu’un court instant, mais Maarek se sentit soudain observé, et très gêné. Puis l’homme continua son discours. Il parlait comme s’il les accueillait dans un hôtel, ou dans un centre de vacances. Comme s’il parlait à des clients ou à des invités. Maarek supposait qu’une partie de ceux qui se trouvaient là avaient vraiment été invités, mais la plupart d’entre eux portaient, comme lui, des vêtements de prisonniers.


  —Vous êtes à bord d’un des nombreux vaisseaux de la grande Flotte Impériale, dit Mordon. Ceci est le destroyer stellaire impérial Vengeance. Plusieurs autres destroyers stellaires croisent dans le secteur, escortés par des frégates. Nous sommes ici pour assurer votre paix et celle de vos voisins, pour faire régner l’ordre, et rétablir un commerce prospère. Rares sont ceux d’entre vous qui ont déjà vu un destroyer stellaire. Je vais maintenant vous présenter ce merveilleux instrument de paix et d’ordre.


  L’intensité de l’éclairage baissa soudain et une projection holographique apparut à côté de l’homme. Elle montrait un immense vaisseau en forme de lame de poignard, se terminant par une haute paroi surmontée de deux projections cylindriques. Si le vaisseau avait l’air assez complexe, il n’y avait aucune échelle qui permette d’estimer sa taille, et Maarek regardait l’image sans y porter trop d’intérêt.


  “Voici un destroyer stellaire de classe Impériale,” annonça l’homme d’un voix empreinte de fierté. “C’est une merveille de technologie. En comparaison, je vais vous montrer la taille d’une navette interplanétaire par rapport à un destroyer stellaire.”


  Une petite navette apparut. Elle ressemblait à celle que les Bordali avaient utilisé pour l’emmener avec sa mère. Elle était à peine plus grosse qu’un petit point. Maarek sentit son cœur battre plus fort. Il s’attendait à une ruse, mais l’homme poursuivit son exposé, comme s’il avait pu deviner ses pensées.


  —Je n’exagère pas, créatures de Taroon. Cette représentation est très précise. Je pense qu’aucun d’entre vous, ou seulement une minorité, n’a vu ce genre de choses auparavant. Vous êtes actuellement sur le pont50, au centre du vaisseau. Un destroyer stellaire transporte plusieurs milliers de soldats et de membres d’équipage. C’est essentiellement une cité de l’espace, ou plutôt une forteresse. Chaque destroyer stellaire est équipé de dizaines de turbolasers lourds et de canons à ions, ainsi que d’une panoplie d’armes offensives et défensives. De plus, ils abritent plusieurs escadrons de chasseurs et de bombardiers TIE, des groupes de walkers AT-AT et AT-ST pour maintenir l’ordre, et plusieurs autres véhicules de surface.


  Maarek fut soudain secoué intérieurement, comme s’il venait d’encaisser 10G. Il ne s’agissait pas d’un discours d’enrôlement, comme il l’avait cru. Il s’agissait plutôt d’une menace à peine déguisée. Ce destroyer stellaire disposait d’une puissance destructrice suffisante pour détruire une planète assez petite, de la taille de Kuan. Si l’Empire disposait en fait de plusieurs de ces mastodontes, il n’était pas étonnant qu’ils puissent se déclarer aussi facilement maîtres d’un système stellaire entier. Et c’est pour cette raison que de nombreuses personnalités de Kuan et de Bordal étaient ici. Cette “invitation” aux planètes de Taroon avait été envoyée à coups de blaster. Ils allaient devoir coopérer. Sinon…


  Mais que faisait-il ici? Qu’est-ce qu’ils lui voulaient?


  L’amiral fit un signe pour lancer la présentation holographique. Il s’agissait d’une sorte de visite guidée du destroyer stellaire, qui le faisait en fait ressembler à un hôtel militaire très bien armé. Une musique accompagnait la présentation, et s’harmonisait parfaitement avec les images qui défilaient.


  “Un destroyer stellaire de classe Impériale abrite des dizaines de milliers de soldats et de membres d’équipage. Ici, dans la zone civile, vous rencontrerez de nombreuses créatures qui vaquent à leurs occupations. Il y a des boutiques, des services, des établissements de restauration et des centres de loisirs.”


  Alors que la voix du narrateur emplissait la pièce, la projection holographique montrait ce qui aurait pu être une rue dans une ville prospère, mais à plus petite échelle. Les angles de tournage avaient été bien choisis et donnaient une impression d’espace, mais Maarek vit bien que la scène montrait une zone très petite, du moins à l’échelle planétaire. Puis l’image disparut.


  Plusieurs images se succédèrent ensuite rapidement. Il y eut d’abord un petit appartement flambant neuf. Puis une chambre, une zone d’habitation avec un terminal de communications, et un petit cabinet de toilette. Il n’y avait pas de cuisine, ni de coin prévu pour se restaurer. La narration qui accompagnait les images indiquait qu’il s’agissait des quartiers typiques de l’équipage. L’endroit avait l’air accueillant, presque confortable.


  La musique prit un ton plus héroïque, et l’hologramme passa à une zone pleine de matériel et d’hommes au travail. Le narrateur la présenta comme une salle de contrôle, “une des nombreuses salles du destroyer stellaire.” Des centaines de créatures, pour la plupart humaines, couraient dans tous les sens d’une console à l’autre, l’air beaucoup trop occupés et efficaces. “Le destroyer stellaire est manœuvré par une équipe de techniciens qualifiés et compétents. Ils contrôlent les nombreuses fonctions du vaisseau, y compris l’entrée des paramètres de propulsion et de navigation, la surveillance du système de survie, la gestion des boucliers et le chargement des armes. Par exemple, chaque banque de turbolasers dispose d’une zone de contrôle séparée, et il y a des terminaux d’allocation dans chaque hangar pour diriger et répartir tous les vaisseaux qui entrent et qui sortent.”


  L’image s’enchaîna sur une grande pièce dominée par une plate-forme surélevée. Une grande holocarte occupait le centre de la pièce. Là encore, des soldats et des membres d’équipage travaillaient sur de mystérieuses machines.


  “Les opérations tactiques sont dirigées du pont de planning central. C’est à partir d’ici que le commandant de bord et son équipage supervisent en permanence toutes les opérations en cours.”


  La présentation holographique se poursuivit, montrant d’autres aspects du destroyer stellaire, notamment un exposé rapide sur un des énormes turbolasers. L’image disparut enfin, la musique cessa, et l’amphithéâtre fut plongé dans un silence total. Puis, lentement, l’image d’un homme apparut au centre de l’holosphère. Il portait une grande robe surmontée d’une capuche, et Maarek sentit une force émaner de sa personne. Cet homme devait obéir à des valeurs ascétiques et être un grand penseur. Le visage de l’homme était enfoui dans une immense capuche, et Maarek ne pouvait apercevoir qu’une partie de ses traits.


  Il avait quelque chose de spécial qui attirait immédiatement l’attention. L’homme se mit à parler. Sa voix était douce, mais glaçait le sang.


  “Je suis… l’Empereur,” dit l’homme. Il prononça ces mots très simplement, sans aucune prétention, avec une légère hésitation pour mieux appuyer ses mots. Il s’agissait vraiment de l’Empereur!


  “Maarek…” Il l’avait appelé par son nom, Maarek, il pouvait le jurer! “… vous avez été appelé pour nous rejoindre, nous rejoindre pour le bien de tous les êtres vivants.” Maarek était terrifié. Comment pouvait-il, devant tous ces gens, l’appeler par son propre nom? Ou était-ce une ruse de l’esprit? Maarek ne savait déjà plus s’il avait bien entendu son nom. Mais l’homme parlait toujours sous sa capuche, et il haussa légèrement le ton. “Ceux qui s’opposent à nous doivent être détruits. Ceux qui corrompent les autres, les asservissent, et volent ce qui leur appartient, doivent être éliminés. Il est temps de briser les derniers obstacles qui nous séparent de la paix, de la prospérité et de la vraie puissance, une puissance inégalée dans la galaxie depuis l’époque de la légende.”


  Maarek écoutait chaque mot, comme s’il s’agissait d’entités vivantes. L’Empereur parla assez longtemps, dénonçant ses ennemis et jurant de les détruire. Et lorsqu’il eut terminé, Maarek était prêt à faire n’importe quoi, à aller n’importe où pour le servir. L’Empereur était le dernier espoir pour l’unité et la force. L’unité et la force. Ces mots allaient devenir la devise de Maarek.


  C’était il y a trois mois. Maarek travaillait maintenant comme mécanicien dans un des hangars principaux du destroyer stellaire, entouré par des rangées de véhicules les plus divers, des chasseurs TIE aux walkers Impériaux. Il soudait au laser un nouveau panneau thermique sur l’aile d’un intercepteur TIE qui était rentré au hangar pour être réparé.


  Ils avaient laissé Taroon loin derrière, et se trouvaient aujourd’hui à des milliers d’années-lumière de leur planète. Marina était restée sur Kuan pour assurer la transition du pouvoir et pour veiller sur son mari. Maarek et Pargo s’étaient tous deux enrôlés, attirés par l’action et la puissance de l’Empire. Mais, bien qu’il ne sache pas pourquoi, Maarek était persuadé que son père n’était plus sur Taroon, et il espérait bien le retrouver un jour dans l’immensité de la galaxie.


  Ce hangar était un centre de réparations et de construction, et tous les véhicules qui s’y trouvaient étaient en cours de construction ou de réparations. Les traces de feu sur les coques, les entailles, le métal tordu prouvaient bien que tous les systèmes n’acceptaient pas aussi facilement la tutelle impériale que Taroon. Le Vengeance se déplaçait constamment passant en hyperespace d’un point chaud à l’autre.


  Si Maarek n’avait aucune raison d’être au courant de missions militaires du destroyer stellaire, de rumeurs et des histoires parvenaient toujours à son niveau, et il savait que le Vengeance était affecté à plusieurs opérations simultanées. Il arrivait dans une zone de conflit, envoyait quelques chasseurs ou des vaisseaux de débarquement, puis filait dans une autre zone pour envoyer des vaisseaux supplémentaires ou soutenir les opérations en cours. À chaque saut en hyperespace, il pouvait sentir un léger déplacement accompagné de troubles de la vision, mais cette sensation ne durait que quelques secondes.


  Au cours des dernières heures, le Vengeance avait effectué plusieurs sauts. Puis, il y avait peut-être une heure de cela, plusieurs chasseurs endommagés avaient été remorqués dans le hangar. Maarek et les autres mécanos travaillaient sans relâche pour les remettre en état. Un peu plus tôt, il a entendu des bruits sourds, et quelqu’un lui avait dit qu’il s’agissait peut-être de torpilles lourdes explosant contre les boucliers du destroyer stellaire.


  Le calme était revenu, et l’intercepteur TIE était réparé. Maarek demanda permission au chef d’atelier de tester l’intercepteur. Une des règles non écrites voulait que le Service des Réparations effectue directement les tests des vaisseaux réparés avant de les rendre aux Opérations. De nombreux mécaniciens avaient ainsi appris les bases du pilotage, et l’expérience de pilote de swoop de Maarek le favorisait nettement.


  “Nous sommes en orbite planétaire au-dessus de Farboon,” lui dit le chef d’atelier. “Il ne se passe rien ici. Vas-y, mais fais vite. Notre prochain saut est prévu dans trois heures.”


  Maarek grimpa à bord du TIE/In et ajusta le siège et les ceintures. Il ne portait pas le casque standard et la combinaison de survie des pilotes de TIE, mais une version modifiée que les membres d’équipage avaient confectionnée. Son équipement d’amateur ne le gênait pas, en fait. Il attendait ce moment depuis toujours. Même si le vol ne durait que quelques minutes, juste le temps de tester les systèmes du vaisseau, il se sentait comme un oiseau hors de sa cage.


  Il signala dans le comlink qu’il était prêt, et alluma les deux moteurs à ions. Le cockpit résonnait d’un grondement sourd, et le vaisseau vibrait un peu. Il nota qu’il fallait qu’il se souvienne de donner le vaisseau à un spécialiste des moteurs lorsqu’il aurait terminé. Il guida ensuite le petit vaisseau sur la plate-forme de répulsion, et vers le sas.


  Dès qu’il fut éjecté, il vit une immense planète qui trouait l’obscurité. Elle était verte, bleue et blanche, et se détachait sur le fond sombre de l’espace juste en face de lui. Maarek n’avait jamais volé près d’une planète, et il prit le temps d’admirer la vue. Il examina son scanner pour détecter la présence d’autres vaisseaux, mais il n’y avait rien. Il fit demi-tour pour regarder le destroyer stellaire. Il ne se lassait pas de l’admirer, et ne s’était pas encore remis de sa grandeur et de son immensité. Puis il commença ses tests sur le TIE/In, attentif au moindre signe de mauvais fonctionnement.


  En principe, le Service des Réparations utilisait sa propre fréquence comlink, mais Maarek avait découvert comment se brancher sur une double fréquence qui lui permettait de recevoir un des canaux militaires non réservés. Il aimait les écouter pendant leurs opérations, même s’il n’entendait rien de très important.


  Aujourd’hui, c’était différent. Alors qu’il allait repartir à contrecœur vers le hangar, il entendit un bruit dans son casque et une voix affolée cria:


  “À toutes les unités. Y a-t-il quelqu’un d’opérationnel? SOS. Répondez…”


  Maarek ne répondit pas. Il n’était pas supposé être sur ce canal, après tout. Mais la voix appelait toujours, et, apparemment, ne recevait aucune réponse. Enfin, Maarek décida de demander ce qui se passait.


  —Ici Stele, dit-il dans son micro. Quel est le problème?


  —Qui êtes-vous donc, Stele? Et où êtes-vous? lui demande la voix.


  —Je suis du Service de Réparations, je teste un intercepteur TIE pour sa remise en service, Monsieur.”


  —Une de nos navettes a des ennuis… dit rapidement la voix. Il semblait écouter quelqu’un d’autre pendant qu’il parlait, car sa transmission ne fut plus qu’une série de courtes phrases entrecoupées de pauses. Pas le temps de discuter. Escorte détruite… Trop près de la planète… Allez de l’autre côté… Trouvez la navette… Il indiqua ensuite des coordonnées et des vecteurs que Maarek ne comprit qu’à moitié. Mais il poussa ses moteurs au maximum, commença à faire le tour de la planète. Nous reviendrons… furent les derniers mots qu’il entendit. Puis il se retrouva seul.


  En regardant sur ses scanners, il vit que le destroyer stellaire était parti.


  La navette


  La navigation et l’acquisition de cibles dans l’espace ne sont pas une chose facile, mais l’étoile locale des systèmes stellaires aide quelquefois le repérage en se reflétant sur les surfaces métalliques. C’est de cette manière que Maarek repéra la navette et ses attaquants, manœuvrant dans l’obscurité de l’espace au-dessus de la planète. Il pouvait voir la lueur bleue caractéristique des canon à ions frapper les boucliers de la navette. Il n’avait jamais vu de tir de canon à ions de sa vie, mais il savait qu’ils étaient visibles de loin.


  “Je les vois” annonça-t-il dans le comlink. Il n’obtint aucune réponse.


  Alors qu’il se rapprochait rapidement, il put repérer deux Y-Wings qui tiraient sur la navette, clairement identifiable par les marques de l’Empire. Des débris flottaient autour de la navette, et il reconnut des morceaux de plusieurs chasseurs TIE.


  Maarek ne reconnut pas les marques sur les Y-Wings qui attaquaient, mais cela n’avait aucune importance. C’étaient des ennemis.


  Sans réfléchir, il manœuvra pour se retrouver dans un angle d’attaque qui lui permettrait de pouvoir tirer sur les deux Y-Wings en un seul passage. L’intercepteur TIE répondait en douceur, beaucoup mieux que n’importe quel swoop, et se rapprochait de la zone de combat. Les mains de Maarek étaient rivées aux commandes, son doigt fermement appuyé sur la détente, prêt à tirer.


  À ce moment précis, le Y-Wing le plus proche se dégagea et entama un virage. Il avait été repéré! Maarek appuya sur le bouton de tir et vit les rayons laser, mais seulement deux. Il n’avait pas couplé ses quatre lasers, et il ne savait pas vraiment comment faire. Les mécanos n’avaient généralement pas le droit de tester les armes. Mais, même avec deux lasers, les rayons allèrent droit au but, et l’arrière du Y-Wing s’alluma pendant un quart de seconde. Un coup au but!


  Mais le vaisseau ennemi ne ralentit pas. Il ne semblait pas avoir été gravement touché. Maarek fut tenté de suivre le Y-Wing: il avait l’air beaucoup moins rapide que son intercepteur. Mais le deuxième Y-Wing était toujours en train d’attaquer la navette, et Maarek modifia sa trajectoire pour se diriger droit dessus. Il ouvrit le feu tout en ajustant son angle d’attaque, et ses premiers tirs ratèrent leur cible. Il se rapprochait rapidement, et vit enfin la lueur révélatrice sur la coque du Y-Wing. Il avait touché ses boucliers! Le Y-Wing cessa soudain de tirer sur la navette et s’éloigna, mais il se déplaçait très lentement.


  Maarek était tellement fasciné par la vision de l’ennemi pris au piège dans son viseur qu’il oublia de modifier sa vitesse, et faillit percuter sa cible. Il vira au dernier moment. C’est alors que son ordinateur de bord lui signala qu’on lui tirait dessus. Alors qu’il engageait son intercepteur TIE dans un looping diagonal serré, il aperçut l’autre Y-Wing qui se rapprochait.


  Il avait l’avantage de la vitesse, mais réalisait aussi qu’il ne pouvait pas abandonner la navette, qui était toujours en danger. Heureusement, son expérience de pilote de swoop lui donnait un avantage et un sens instinctif du combat. Il se dégagea sans problème et vit le Y-Wing qui le poursuivait dépasser la navette. Il se précipita à nouveau à la poursuite des deux Y-Wings. C’est à moment-là qu’il repéra les premiers chasseurs X-Wings. Ils semblaient sortir de nulle part, et apparurent à quelques kilomètres à l’avant de la navette.


  “Je crois que je vais avoir de gros problèmes”, se dit-il à lui-même.


  Maarek tira encore quelques coups vers les Y-Wings, puis s’arc-bouta sur les commandes pour effectuer un virage très serré. Il ne savait pas si les X-Wings en avaient après la navette ou après lui. Il savait qu’il n’aurait pas une chance contre la puissance de feu combinée des deux Y-Wings et des deux X-Wings.


  S’il voulait frapper efficacement, il devait choisir le bon moment, et il avait donc besoin de prendre ses distances.


  Il s’éloigna à pleine vitesse de la navette endommagée. Les deux X-Wings le suivirent. Ils étaient très rapides et le suivaient à la même vitesse. Ils tiraient constamment sur lui, mais ils étaient trop loin pour que leurs tirs soient assez précis. Il vira pour revenir vers la navette, et vit que les deux Y-Wings relançaient leur attaque. Soudain, le destroyer stellaire réapparut, tout près de la planète. S’il réussissait à tenir encore quelques minutes, il savait que des renforts arriveraient.


  Il sut qu’il avait raison lorsque la radio crépita dans son casque. “IciX-Ray V2. J’appelle TIE/In 4OV9. Vous me recevez?”


  Maarek n’avait pas l’habitude des indicatifs militaires de combat.


  —Si c’est moi que vous cherchez, je suis ici, répondit-il dans le micro. Envoyez-moi quelqu’un… et vite!


  —Des renforts arrivent, TIE/In 4OV9. Tenez bon.


  L’intercepteur ne pouvait pas aller plus vite, et les X-Wings se rapprochaient de lui. Ce serait vraiment dommage de se faire avoir maintenant, alors que les renforts étaient tout près. Il entama une vrille tournante pour échapper à leurs tirs, une manœuvre que les pilotes utilisaient dans les holovidéos qu’il avait pu voir. C’était une bonne idée, mais sa pratique du pilotage laissait fortement à désirer. Il perdit momentanément le contrôle du TIE et se mit à tourner dans tous les sens, désorienté. Tentant désespérément de reprendre le contrôle, il compensa un peu trop et se retrouva directement orienté vers la planète. Ses scanners affichaient toujours les X-Wings, qui étaient beaucoup plus près maintenant.


  L’intercepteur fut touché par quelque chose. Il sentit une secousse, comme un gros coup de poing dans le dos, et ses capteurs s’éteignirent sur le tableau de bord. Il n’avait pas le temps de tenter une autre manœuvre. Il décida de se précipiter vers la planète. Il avait entendu dire que le vol atmosphérique était difficile et qu’aucun pilote de chasseur stellaire n’aimait ça, mais il avait l’habitude du vol atmosphérique, et espérait que les pilotes de X-Wing n’avaient pas autant de pratique.


  L’intercepteur TIE commença à vibrer et à piquer dès qu’il pénétra dans l’enveloppe gazeuse, et une brume épaisse obscurcit immédiatement sa vision. Il se battait contre les commandes, redressant pour ne pas plonger directement dans le puits de gravité de la planète. Son plan consistait à plonger dans la couche supérieure de l’atmosphère, et à suivre un léger vecteur parabolique pour ressortir ensuite dans le vide. Il espérait ainsi bien secouer les X-Wings.


  Il avait l’impression de se battre contre un bantha enragé, et il ne savait pas vraiment s’il était en train de sortir de l’atmosphère, ou s’il allait se transformer soudain en une boule de feu à la surface de la planète. Il essayait de maintenir sa trajectoire, mais sans capteurs et aucun repère visuel, il ne pouvait se fier qu’à la chance… et à l’espoir.


  Au fond de lui-même, il restait calme malgré la situation alarmante, réalisait qu’il avait déjà dépassé les limites. Sans aucun entraînement, il venait de se frotter à quatre chasseurs ennemis, et il était toujours en vie! Venait-il d’utiliser toutes les chances auxquelles il avait droit?


  La réponse était non. La brume qui entourait l’intercepteur disparut soudain, et le vaisseau émergea de l’atmosphère avec une nouvelle secousse à se rompre les os. LesX-Wings avaient disparu. Et d’ailleurs, le destroyer stellaire aussi!


  —Super… pensa-t-il. Et maintenant?


  —Rentrez, Stele, dit une voix inconnue dans le comlink. La fête est finie. Suivez le vecteur 1-2-8-Alpha.


  —Désolé, Monsieur. Les capteurs sont morts et je ne sais pas naviguer, répondit Maarek.


  Il entendit des rires dans son casque. “Alors, tournez à droite et contournez la planète. Vous nous trouverez. Ou nous vous trouverons.”


  Dans les heures qui suivirent, il n’eut pas un instant de répit. Dès qu’il fut à portée du destroyer stellaire, il fut ramené à bord par un rayon tracteur. Une fin honteuse pour l’aventure la plus formidable de sa vie! Il fut dirigé vers un hangar qu’il ne connaissait pas. Un détachement de Stormtroopers l’attendait. Dès qu’il sortit du cockpit du vaisseau, un officier lui demanda de le suivre et le conduisit dans une petite pièce, à côté du hangar. Puis les officiers et les Stormtroopers disparurent, le laissant seul.


  Il s’assit à une petite table. Il y avait deux chaises dans la pièce, et il choisit celle qui faisait face à la porte. Il attendit. Longtemps. “Je vais avoir des ennuis,” pensa-t-il. “Mais qu’est-ce que j’ai fait de mal?”


  Il resta assis pendant longtemps, peut-être des heures, avant de voir entrer deux Stormtroopers portant une armure noire et blanche. Ils avaient dégainé leurs blasters, mais les yeux de Maarek étaient fixés sur l’homme qui les suivait. Il le reconnut immédiatement. C’était l’amiral Mordon! Il avait l’air fatigué.


  L’amiral s’assit sur la chaise en face de Maarek, droit et raide, silencieux, ses yeux bleus fixés dans ceux de Maarek. Ils avaient la couleur des canons à ions. Maarek baissa les yeux et regarda ses mains posées sur la table. Ses phalanges étaient blanches.


  “Vous avez eu de la chance,” dit Mordon. Sa voix était calme, comme le prévoyait Maarek, et les médailles épinglées sur sa poitrine suivaient le mouvement régulier de sa respiration.


  Maarek leva lentement les yeux, mais eut du mal à soutenir le regard de Mordon. “Je sais, Monsieur. J’espère…”


  Mordon l’interrompit. “Vous avez également fait preuve d’un grand courage.”


  Le cœur de Maarek bondit dans sa poitrine. Ce n’était pas une réprimande. C’était un compliment.


  Mordon poursuivit. “Nous avons repris le contrôle de la zone. J’allais inspecter la planète avec une escorte minimum lorsque les Rebelles ont attaqué. Si vous ne les aviez pas retardés…”


  Maarek ne dit rien. Il était sous le choc. J’ai sauvé la vie de l’amiral.


  “Où avez-vous appris à piloter un intercepteur de cette manière, mon garçon?” Maarek sortit de sa torpeur juste à temps pour entendre la question de Mordon.


  “Au Service des Réparations, Monsieur,” dit-il en s’étranglant. Il se demandait si cette réponse n’allait pas lui valoir des ennuis.


  Mais l’amiral leva un sourcil et dit: “Les Réparations…” Il sembla ruminer ce mot pendant un instant, comme s’il en avait oublié le sens, et demanda à Maarek:


  —Vous aimez ça, les Réparations, Stele?


  —Oui, ça va, répondit prudemment Maarek. Nous nous occupons des gamins.


  Mordon leva à nouveau un sourcil.


  —Des gamins?


  —Oui, Monsieur, vous savez, les pilotes. Ils n’ont qu’à grimper dans leur cockpit, voler dans l’espace pendant que nous nous esquintons les mains à redresser la tôle et que nous nous brûlons avec les torches lasers…


  Maarek s’interrompit, pensant qu’il avait peut-être dépassé les bornes, mais Mordon éclata de rire. “Vous croyez vraiment que c’est ça, la vie d’un pilote, mon garçon?”


  Maarek ne répondit pas.


  Mordon se leva brusquement. “Je parie que vous aimeriez bien faire partie de ces gamins, n’est-ce pas, monsieur Stele?” En posant cette question, il s’était penché sur la table et fixait Maarek droit dans les yeux. Celui-ci remarqua soudain quelque chose sous un de ses ongles.


  “Revenez me voir dans six mois,” dit Mordon en se dirigeant vers la porte. “Venez me dire comment ça marche.”


  Puis il disparut, et Maarek se retrouva à nouveau seul. Mais pas pour longtemps.


  La Marine Impériale


  Maarek fut “invité” à se joindre à la Marine Impériale et il apprit qu’il allait être entraîné pour devenir pilote de chasseur. Il avait dû attendre quelques jours. Puis, après un saut en hyperespace, il fut transféré à bord d’un vieux cargo de transport. Après un voyage inconfortable d’une journée à bord du transporteur, il débarqua sur une base Impériale orbitale. Personne ne lui avait adressé la parole pendant tout le voyage. Lorsqu’il arriva à la base, il reçut des rations et dut encore attendre. Au bout d’un moment, un petit détachement de Stormtroopers arriva, suivi d’un groupe d’hommes et de femmes assez jeunes. Ensuite, les soldats les emmenèrent vers un autre transporteur. C’était peut-être le même. Maarek ne pouvait pas faire la différence. Lorsque tout le monde fut monté à bord, le chef prit la parole.


  “Vous êtes en route vers une base d’entraînement Impériale. À partir de maintenant, vous êtes des soldats de l’Empire, même si pour l’instant vous avez plutôt l’air de dinkos apeurés, et que vous sentez mauvais. Restez assis, restez tranquilles, et ne faites rien jusqu’à nouvel ordre.”


  Le voyage fut long, calme et glacial, sous le regard impassible des Stormtroopers. Ils ressemblaient plus à des prisonniers qu’à des soldats d’élite de l’Empire. Maarek essayait d’oublier ses inquiétudes. Il pensait que tout cela faisait partie du jeu. Peu importe la valeur de chaque recrue, il fallait d’abord qu’ils les brisent, pour mieux les reconstruire ensuite. Ça faisait partie du processus de sélection. Si une recrue craquait trop facilement, elle ne pourrait pas supporter longtemps les pressions des combats, et deviendrait un danger pour ceux qu’elle devait protéger. Si elle ne craquait pas du tout, elle était trop fière et trop indépendante, et on ne pouvait pas lui faire entièrement confiance. Toutes les nouvelles recrues allaient devoir marcher sur cette corde raide pendant les six prochains mois.


  Le vaisseau fit une brusque embardée en quittant l’hyperespace, et les passagers glissèrent légèrement sur le pont lorsque le pilote enclencha le freinage dynamique. Les Stormtroopers impassibles s’animèrent soudain, bondissant vers les cadets, frappant ceux qui n’étaient pas assez rapides, et leur hurlant des ordres en plein visage.


  “Debout, bande d’asticots pourris, ou vous ne vivrez pas assez longtemps pour votre premier entraînement.”


  La rapidité de Maarek lui permit d’éviter la botte qui se précipitait vers lui. Il bondit, sentant l’adrénaline monter dans ses veines, et parcourut la pièce du regard pour savoir ce qui l’attendait. Il n’attendit pas longtemps. Pendant que les Stormtroopers tentaient tant bien que mal de les mettre en rang, le sas avant du transporteur s’ouvrit avec un sifflement menaçant. Puis il le vit. Tous les regards étaient tournés vers lui. Une forme humaine, sombre, en contre-jour, plus grande que nature!


  Il était vêtu d’une armure de trooper, mais la lueur rouge projetait sur lui une lueur irréelle. Le blason Impérial fixé à droite de sa poitrine témoignait de l’importance de cet homme. Alors que les troopers se regroupaient autour de lui, Maarek remarqua avec mécontentement qu’il dépassait tous les autres d’au moins une tête. Ses deux mains massives se levèrent pour ouvrir avec précaution le loquet du casque, des mains assez puissantes pour briser le cou d’un homme. Il souleva le casque pour le caler sous son bras imposant. Derrière Maarek, un imprudent balbutia quelque chose, mais il fut récompensé par un coup de crosse dans les genoux. Il tomba sur le sol, se tordant de douleur. Il se retenait pour ne pas crier.


  Tous les autres avaient sûrement dû se retenir pour ne pas manifester leur étonnement en découvrant le visage balafré qui les fixait intensément de son seul œil, l’autre étant refermé par de grossiers points de suture. Maarek voulait regarder ailleurs, mais il avait du mal. De toute manière, cela n’aurait pas été très prudent.


  “Je suis le Sergent Maître Senior Jona T.Stark,” dit-il, “mais vous m’appellerez Sergent, ou Monsieur. Vous porterez le nom que je choisirai de vous donner. Votre seul droit de vivre est désormais celui que je vous accorde. Votre seul choix est d’obéir. L’Empereur est votre vie. Je suis sa Voix. Je trouverai les Guerriers qui se cachent parmi vous et les guiderai vers la gloire de l’Empire. Mais je trouverai aussi les incapables, je tiendrai leurs cœurs dans mes mains, et je les écraserai.”


  C’est ainsi que tout a commencé…


  Entrainement de base


  La première journée fut un merveilleux mélange d’activités, de chaos et d’un peu d’ordre. Ils furent enregistrés, testés, mis au pas, nourris (pas trop), encore testés, divisés en groupes, et finalement assignés à des quartiers. Déjà, plusieurs des recrues qui voyageaient avec Maarek dans le vaisseau n’étaient plus là. Ils avaient probablement été renvoyés chez eux.


  Maarek n’avait aucune idée de l’heure relative du système, mais il était très tard lorsqu’il put enfin s’affaler sur sa petite couchette inconfortable, dans des baraquements primaires. Chaque recrue avait reçu un petit holo, et on leur avait dit: “Digérez ça ce soir, et soyez prêts à en digérer un autre demain soir.” Il s’assit, prit l’holo dans ses mains et l’activa.


  Retour a bord du Vengeance


  Pendant les semaines qui suivirent, Maarek fut testé, entraîné intensivement aux procédures militaires, suivit un entraînement physique de base, et testé encore et encore. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait. Personne ne le lui avait dit. Et il avait vite appris à ne pas poser de questions. Mais il avait appris beaucoup de choses, et était devenu en apparence un parfait soldat bien endoctriné de l’Empire. Mais il gardait sa propre opinion, et endurait la situation jusqu’à ce que les épreuves soient terminées.


  Lorsque son entraînement de base fut terminé, il fut à nouveau embarqué, mais cette fois à bord d’une navette militaire, et transféré dans un poste avancé, sur un astéroïde apparemment abandonné. Il resta quelques heures dans un dépôt perdu, grignotant des rations et discutant de choses sans importance avec le seul agent en poste dans le coin. C’était la seule recrue qui était restée dans ce poste avancé. Il fut ensuite transféré, avec d’autres personnes qu’il ne connaissait pas, à bord d’une autre navette qui avait rendez-vous avec le Vengeance. Il reconnut un des autres passagers: la femme Bordali de la navette. Si elle l’avait elle aussi reconnu, elle ne le montra pas.


  En tout, il avait quitté le Vengeance depuis un peu plus de deux mois. Le vaisseau n’avait pas beaucoup changé.


  Sauf qu’il n’habitait plus dans les quartiers civils.


  “Vos ordres sont affichés sur l’holo-écran, sur ce mur,” annonça le comlink lorsqu’il débarqua de la navette. Maarek lut la rubrique le concernant. Il était affecté au Pont3. Sur la carte, il vit que ce pont était situé près du hangar des chasseurs TIE. Il pensait qu’il s’agissait certainement des quartiers des pilotes, et sentait une certaine nervosité le gagner.


  Pendant son entraînement de base, il avait appris à ne pas poser de questions. Ce concept n’avait pas été facile à avaler pour lui, et il avait été puni plusieurs fois par des corvées pour avoir ouvert la bouche. Ce n’est pas facile de perdre une habitude aussi vieille en quelques semaines, mais Maarek avait appris à se retenir, à attendre le bon moment, et à choisir ses amis et confidents avec soin.


  Mais ces nouvelles restrictions avaient un gros inconvénient: il se perdit en cherchant à rejoindre ses quartiers, alors qu’une simple question aurait suffi pour le mettre plus rapidement sur la voie. Mais il parvint finalement à retrouver son chemin, mais après avoir traversé des zones où il n’était visiblement pas le bienvenu, et où les officiers et les hommes en service s’arrêtaient brusquement pour le dévisager. Mais personne ne lui demanda ce qu’il cherchait, personne ne lui proposa de l’aider. Maarek filait en général de l’endroit le plus vite possible.


  Sa nouvelle chambre était un véritable havre de paix et d’intimité après des semaines dans les baraquements du camp d’entraînement et son errance dans les entrailles du destroyer stellaire. Il y avait une seule couchette dans la cabine, et il s’y allongea immédiatement.


  Quelques instants plus tard, quelqu’un se présenta à sa porte et sonna. “Entrez,” dit Maarek d’une voix hésitante.


  C’était Pargo. Il restait planté là, à le regarder bêtement, et Maarek éclata de rire. Son ami portait un uniforme flambant neuf de la marine. Il le salua.


  Maarek lui rendit son salut avec un pincement de cœur, déjà gêné par ces formalités de la vie militaire. “Pourquoi ce grand sourire?” lui demanda-t-il.


  Pargo entra dans la chambre et s’appuya sur le bureau intégré à la paroi. “C’est bon de te revoir, aussi…” répondit-il d’une manière désinvolte. Apparemment, il mourait d’envie de dire quelque chose à Maarek. Il ressemblait au monstre des glaces qui avait mangé le tauntaun.


  —Allez, dis-moi tout. Maarek n’aimait pas beaucoup qu’on le fasse attendre pour lui apprendre des nouvelles importantes. Et à en juger par le rictus de Pargo, il devait s’agir de quelque chose de très important. Tu vas rester planté là toute la journée, ou quoi?


  —OK, ne monte pas sur tes grands chevaux. Je suis heureux pour deux raisons. La première, c’est que tu es revenu de ton entraînement et que tu es enfin l’un des nôtres. Il se passe beaucoup de choses à bord d’un destroyer stellaire, des choses dont les civils n’ont aucune idée…


  —Sûrement, répondit prudemment Maarek. Et l’autre raison?


  —Je vais devenir Stormtrooper. Ils m’ont demandé de commencer l’entraînement dans trois jours.


  Maarek n’était pas bien sûr de comprendre pourquoi Pargo était aussi content. Bien sûr, les Stormtroopers étaient la division militaire la plus crainte et la plus respectée des forces de l’Empire, mais tout cet attirail, cette armure, le fait de n’avoir ni nom, ni visage, ne plaisaient pas beaucoup à Maarek. Mais d’un autre côté…


  “C’est super, Pargo. Je pense que l’armure t’ira très bien. De mon côté, je vais suivre un entraînement de pilote.”


  Le sourire de Pargo disparut.


  —Tu veux dire que tu vas piloter un de ces chasseurs TIE déglingués? Ces vaisseaux sont de véritables tombeaux volants. Tu es fou ou quoi?


  —Je pense, répondit Maarek. Tu as entendu parler de ma petite aventure?


  —Oui, répondit Pargo. J’en ai entendu parler. Ça te va bien de faire l’esbroufe comme ça. Tu n’es jamais content, hein?


  Maarek éclata de rire. “Certains sont doués, d’autres p…”


  Mais Pargo était redevenu très sérieux.


  —Fais bien attention à toi. Ce n’est pas une course de swoop. Tu vas finir en petits morceaux dans un nuage de fumée si tu n’es pas prudent.


  —Tu ferais mieux de t’inquiéter pour toi, Pargo. Une armure de Stormtrooper n’a jamais arrêté un tir de blaster. Et comme je te connais, tu serais le premier à te mettre devant un blaster pour savoir si c’est vrai.


  —Je crois que nous aurons tous les deux une vie courte et pleine de rebondissements, répondit Pargo avec un sourire pincé. Bon, je dois y aller. Je dois prendre mon service dans quelques minutes.


  Peu après le départ de Pargo, un message apparut sur la petite console comlink de la chambre de Maarek. On lui demandait de se présenter à l’entraînement des pilotes le lendemain matin à sept heures.


  Entrainement des pilotes


  La première journée d’entraînement était consacrée à une séance de familiarisation holographique. Il se présenta au pont d’enregistrement pour les nouveaux pilotes à bord du destroyer stellaire et donna son nom. Les gardes qui barraient la porte le laissèrent ensuite franchir la porte de la coursive des opérations.


  Un des autres pilotes, un jeune homme que tout le monde appelait Brick, le rejoignit sur la coursive. Ils marchèrent le long d’une étroite passerelle qui débouchait dans une grande pièce caverneuse. Une grande colonne centrale montant jusqu’au plafond abritait un ascenseur. D’autres passerelles reliaient plusieurs portes sur plusieurs niveaux. Maarek était bouche bée devant l’immensité de cette pièce. Il avait encore du mal à apprécier les véritables dimensions du destroyer stellaire, et cet endroit lui rappelait une de fois de plus l’immensité colossale du vaisseau.


  Brick lui montra les portes, qui menaient toutes à un endroit précis.


  “D’abord, il y a le Simulateur de Vol,” dit-il. “Lorsque vous aurez été formé, c’est là que vous démontrerez vos qualités de pilote de chasseur.


  Ensuite, il y a la Chambre de Combat. Vous y effectuerez des missions historiques simulées. Ici, les instructeurs tiennent surtout compte du résultat des missions historiques. En fait, c’est plutôt amusant. C’est exactement comme dans la réalité, mais si on meurt il ne se passe rien. Mais ce n’est pas fait pour s’habituer à mourir…


  Au deuxième niveau, vous pouvez visionner les holovidéos de vos combats dans la Salle de Projection. À gauche, vous trouverez la Salle Technique, où vous pourrez tout savoir sur les différents vaisseaux. Les instructeurs, tout comme vous, passent du temps dans cette salle. Ils pensent que cela peut vous sauver la vie dans certaines occasions.


  Enfin, cette porte mène à la salle de préparation et aux véritables missions. Lorsque votre entraînement sera terminé, c’est là que vous irez. Bon, il est temps de commencer votre première séance de simulateur, cadet Stele. Bonne chance.”


  Maarek entra dans la Chambre de Combat. Une énorme machine s’ouvrit, et il pénétra à l’intérieur. Une fois sanglé à son siège, le simulateur se referma sur lui, semblable à un monstre géant en train de le dévorer. Au début, l’obscurité l’entourait. Puis, après un léger effort mental, il se rendit compte qu’il volait dans le vide obscur de l’espace. Ses mains se posèrent sur les commandes, et il ressentit une nette sensation de mouvement et d’apesanteur. Cette simulation était aussi proche de la réalité qu’il l’imaginait, et il se laissa rapidement entraîner dans cette nouvelle expérience.


  Pendant cette première séance, Maarek apprit à connaître le rôle d’un pilote, ainsi que les commandes et les instruments installés à bord d’un chasseur Impérial. La plupart de ces commandes étaient familières: il avait souvent réparé ou remplacé ces systèmes sur les chasseurs endommagés. Mais certaines choses étaient nouvelles pour lui, et il avait soif de les connaître. Plus vite il en aurait terminé avec cette formation préliminaire, plus vite il piloterait un vrai chasseur!


  Mission de surveillance


  La première mission de Maarek en tant que pilote officiel fut une mission de routine à un point de rendez-vous. Il était temporairement basé sur une petite corvette. Rien à voir avec l’immense destroyer stellaire.


  Il entrait dans la salle de préparation des pilotes pour la première fois. Ce n’était en fait qu’un long couloir bordé de combinaisons de pilotes de TIE, surmontées par des rangées de casques jusqu’à l’infini. On aurait dit un placard à trophées orbital, et une vision passa dans l’esprit de Maarek: celle d’une créature géante qui collectionnait les pilotes de TIE pour le plaisir. Il chassa vite cette vision de son esprit et se mit à chercher sa combinaison.


  Il n’y avait qu’un seul autre pilote dans la salle. Il était en train d’enfiler facilement sa combinaison, et Maarek s’arrêta un instant pour l’observer. Le pilote mit son casque, le scella avec précaution à la combinaison, et enfila ses gants en dernier. Il se retourna, comme s’il remarquait Maarek pour la première fois.


  “C’est une mission facile,” dit-il, la voix déformée par le son aigu et nasillard du haut-parleur. “Je m’appelle Cadrath. Tu es la nouvelle recrue? Stele?”


  Maarek acquiesça.


  Cadrath lui tendit sa main gantée, et Maarek tendit la sienne. “Tu ferais mieux de te préparer. Nous décollons dans quelques minutes. Celle-là, c’est la tienne.” Cadrath lui montrait une combinaison identique à toutes les autres.


  Maarek hocha à nouveau la tête. “Merci,” dit-il en enfilant la combinaison en premier, puis les bottes, le casque et les gants. Cadrath lui expliqua la procédure de vérification, notamment les tubes respiratoires.


  “Sans système de survie à bord des chasseurs TIE, nous sommes obligés de nous fier à notre combinaison pour nous protéger du vide de l’espace,” dit-il à Maarek. “Vérifie toujours bien tout,” ajouta-t-il.


  Maarek suivit Cadrath vers la baie de chargement. Le dock de chasseurs TIE de la corvette était tout petit, et il trouva rapidement le vaisseau qui lui avait été assigné. C’était un ancien modèle de chasseur TIE, portant les marques de nombreux combats, et Maarek se dit en lui-même qu’il valait mieux que les ateliers de réparation de la corvette soient bien équipés.


  Il n’avait pas le temps d’inspecter le vaisseau. Maarek respira profondément et monta à bord du vaisseau, attacha les sangles et vérifia son équipement. Il alluma ensuite les moteurs et les bras robotisés soulevèrent le vaisseau pour le placer en position vers le sas. Quelques instants plus tard, il était dans l’espace, et sentit l’effet hilarant du vol en apesanteur. Puis la voix de Cadrath résonna dans le comlink.


  “Suis-moi en formation, Stele. Nous sommes en mission de surveillance.”


  Il s’agissait d’une mission de routine banale. Il suffisait de voler près de plusieurs cargos et transporteurs qui étaient sortis de l’hyperespace dans le secteur et de les scanner. Puis un groupe de six transporteurs arriva, et Maarek poussa ses moteurs à fond, virant pour les rattraper. Il activa son détecteur de cibles pour le verrouiller sur le premier transporteur et se dirigea droit sur eux. Lorsqu’il fut assez près du transporteur, ses scanners indiquèrent qu’il transportait une cargaison légale, des aliments. De la nourriture en route vers une planète lointaine… pensa Maarek. Il activa à nouveau le détecteur de cibles pour le verrouiller sur le second transporteur.


  C’était vraiment une mission de routine. Jusqu’à ce qu’il s’approche du cinquième transporteur.


  “Des armes!” dit-il dans le comlink. “J’ai une cargaison d’armes ici.”


  La réponse fut immédiate: “Beau travail, Stele, nous envoyons de l’aide.”


  Au même moment, l’ordinateur de bord lui indiqua que plusieurs navettes venaient d’émerger de l’hyperespace. Elles ne s’étaient pas identifiées, ce qui prouvait bien leurs intentions hostiles. Maarek repéra la plus proche sur le détecteur de cible et engagea son TIE dans un virage serré.


  Il se rapprocha rapidement de la navette, et vit l’horrible emblème de l’Alliance Rebelle sur son aileron dorsal. La navette rebelle était relativement lente, et Maarek fut obligé de réduire la puissance du moteur aux deux tiers, même après avoir poussé la puissance de charge des lasers au maximum. Il ouvrit immédiatement le feu, aligné sur l’arrière de la navette. Lorsqu’il fut assez près d’elle, son identification fut confirmée sur l’ordinateur de bord. Il surveillait l’indicateur entre deux tirs pour voir comment résistait la navette.


  Alors qu’il était toujours occupé à tirer sur la navette, d’autres chasseurs TIE firent irruption, et il vit les lasers ennemis fuser dans tous les sens.


  “Allez!” dit-il impatiemment. Il parlait à ses lasers, qui mettaient un temps considérable à détruire la navette. Il avait hâte d’aller aider les autres pilotes. Mais les boucliers de la navette résistaient bien, et même avec les lasers à pleine puissance, ils tenaient longtemps.


  La navette vira brusquement à droite. Une autre navette apparut juste derrière elle. Elle se dirigeait tout droit vers le TIE sans boucliers de Maarek. Son indicateur de menace s’alluma et il vira au dernier moment pour éviter le tir ennemi. Mais il avait compté sans les tirs des autres chasseurs TIE, et il faillit croiser le laser d’un pilote qui venait d’engager le combat. Il fut sauvé à la dernière seconde par ses réflexes.


  Il repéra rapidement la navette qui lui avait échappé, et manœuvra pour se retrouver à nouveau derrière elle. Mais ses mains tremblaient et il pouvait sentir la sueur couler sur son visage, sous le casque étouffant. Sa respiration était saccadée. C’était vraiment facile de mourir dans un de ces engins. Pargo avait raison.


  Finalement, Maarek survécut à cette mission. Il avait abattu trois des navettes rebelles qui arrivaient par vagues. Deux chasseurs TIE seulement avaient été perdus dans la bataille, et les Rebelles avaient été mis en fuite. Le commandant de l’escadron félicita les survivants et une courte cérémonie eut lieu en l’honneur de ceux qui étaient morts au combat.


  Maarek se retira dans ses quartiers temporaires après la cérémonie, et resta pendant une heure assis, la tête dans les mains. Il avait vu mourir un pilote de l’Empire. Son chasseur TIE avait percuté un vaisseau rebelle et s’était désintégré. Les boucliers du vaisseau rebelle en avaient pris un coup, mais la navette n’avait pas été détruite. Ce fut un moment dramatique. Maarek réalisait que le seul moyen pour un pilote Impérial de survivre était de voler avec le meilleur vaisseau. Il n’y avait qu’un seul moyen d’avoir cette occasion. Il devait être le meilleur pilote de son escadron. Il devait gagner le droit de figurer parmi les pilotes d’élite. Car seuls ces pilotes pouvaient espérer survivre assez longtemps.


  Soudain, une vision apparut devant les yeux de Maarek. Il voyait comme une sorte de tunnel qui s’étirait vers le futur. Au bout du tunnel, une vive lumière l’attirait. Était-ce une mort brutale et prématurée, ou deviendrait-il un héros de l’élite Impériale? Il se posa la question jusqu’à ce qu’il s’endorme. Dans son rêve, il entendit la voix de l’Empereur.


  “Maarek. Tu as été choisi pour te joindre à nous, te joindre à nous pour le bien de tous… Tu m’appartiens.”


  Épilogue


  Maarek vit l’amiral descendre de sa navette personnelle et marcher vers la sortie du hangar. Il avançait lentement, apparemment plongé dans une profonde réflexion. Au bout d’un moment, il s’arrêta et regarda autour de lui. Ses yeux parcoururent la salle et s’arrêtèrent sur Maarek. Pendant un instant, il ne le reconnut pas, mais la mémoire lui revint rapidement.


  —Stele! cria-t-il.


  —Amiral? répondit le jeune pilote en marchant vers l’Amiral Mordon, et en le saluant de la manière officielle: la main droite posée sur la poitrine.


  L’amiral lui fit un signe pour qu’il arrête de le saluer, et lui sourit.


  —Alors, maintenant que vous avez goûté aux joies de la vie de pilote, ça vous plaît?


  —Oui, Monsieur! Je crois bien que oui!


  Mordon éclata de rire. “Vous êtes devenu un bon pilote, Stele. Mais êtes-vous encore capable de réfléchir? Je vais vous dire une bonne chose: cette galaxie ne fait pas de cadeau à ceux qui perdent leur présence d’esprit. Et je crois que les choses vont changer bientôt.”


  Maarek n’avait aucune idée de ce dont parlait l’amiral.


  —C’est-à-dire? demanda-t-il.


  —Ah, jeune Stele. Je sens la trahison et le mensonge. J’ai survécu longtemps dans ce métier parce que je sens ce genre de choses. Tout comme je sens la loyauté, le dévouement et l’espoir. Vous pouvez me croire. Il ne faut pas se fier aux apparences. L’amiral semblait d’humeur bavarde, mais Maarek avait l’impression qu’il parlait en pensant à autre chose. Mais il n’avait pas terminé. Distinguez-vous dans les missions, et vous aussi, peut-être, vous pourrez deviner les évènements. Faites bien attention à ce qui vous entoure, et peut-être que… peut-être que vous commanderez vous aussi un vaisseau-amiral un jour.


  —Oui, Monsieur, répondit Maarek. Mais que dois-je faire d’ici là?


  —C’est une bonne question, pilote. Survivre. Détruire l’ennemi. Obéir aux ordres. Remplir votre mission, gagner vos citations, ouvrir l’œil et la fermer. Mais surtout, rester en vie. C’est l’essentiel. L’amiral trouva ses mots très drôles, et partit d’un énorme éclat de rire. Stele, vous m’amusez. Venez me voir un de ces jours. Ma porte est toujours ouverte. Utilisez ce mot de passe avec la sentinelle. Dites-lui qu’il y a du brouillard au-dessus de Celadon City, et il vous laissera entrer. À bientôt, Stele.


  L’amiral fit demi-tour. Maarek l’entendit rire sous cape en s’éloignant. Il retourna à ses occupations en essayant de ne pas penser à Mordon.


  Suite


  Pour la suite des aventures de Maarek Stele, et les stratégies gagnantes de TIE Fighter, ne ratez pas la sortie de ‘‘TIE Fighter: The Official Strategy Guide”, édité par Prima Publishing.
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  TUEUR DE DRAGON


  Angela Philips


  3 ap. BY


  Chronologie


  Angela Philips a écrit trois short-stories pour le magazine Star Wars Adventure Journal entre1996 et1997.


  Tueur de Dragon est parue dans le neuvième numéro du Star Wars Adventure Journal en Novembre1997, avant d’être réimprimée dans la rubrique Hyperespace du site officiel puis dans le recueil Tales from the Empire.


  Quelques mois après la bataille de Hoth: Shannon Voorson vit dans les chantiers navals de Kuat et passe son temps à craquer des codes d’accès. Son cousin Deen arrive avec l’espoir de pouvoir récupérer un générateur pour la Rébellion mais les parents de Shannon ne veulent pas l’aider de peur des représailles. Shannon va tout faire pour satisfaire son cousin.


  Titre original: Slaying Dragons


  


  Mot de passe incorrect – accès refusé…


  Mot de passe incorrect – accès refusé…


  Mot de passe incorrect – accès refusé…


  «Un panache de fumée venant de l’autre bout du canyon annonça l’approche du dragon. Veni se rapprocha de sa sœur aînée tandis que Vici activait son sabre-laser.»


  Mot de passe incorrect – accès refusé…


  Mot de passe incorrect – accès refusé…


  «Veni trembla au son de vingt puissantes pattes reptiliennes plongeant dans sa direction dans une synchronisation parfaite. Mais Vici n’avait pas peur. Bien que seulement âgée de seize ans, elle détenait fermement le grand pouvoir de la Force entre ses mains. Le dragon s’approchait.»


  Vwip! Accès autorisé…


  Shannon Voorson posa sa plateforme d’histoires à l’écart et se retourna vers le moniteur.


  —Enfin, marmonna-t-elle.


  Il avait fallu plus de temps que d’habitude pour craquer ce code. Pourtant, se dit-elle, n’importe quel code généré par un ordinateur peut être imité par un autre ordinateur. Première Loi du Craquage. Maintenant, pensa-t-elle, voyons voir ce qu’on a trouvé d’intéressant…


  —Oh, berk, dit-elle lorsqu’elle vit le contenu des fichiers qu’elle avait ouvert: un registre de six nouveaux Destroyers Stellaires dans leur dernière phase de construction au cœur des chantiers navals de Kuat Drive Yards.


  Ils leurs donnent vraiment des noms stupides, pensa-t-elle. L’Indifférent, le Perceur, l’Inflexible, l’Indomptable, l’Inexorable, et l’Exterminateur. Si c’était moi qui étais chargée de nommer les nouveaux Destroyers Stellaires, songea-t-elle, je leur donnerais des noms comme la Main de Fer, le Prédateur, ou le Titania. Mais bon, que peut-on bien attendre de gens qui ont si peu d’imagination qu’ils laissent leurs ordinateurs désigner leurs propres codes d’accès?


  Shannon entendit des voix porter à travers les fins murs en préfabriqué de sa chambre; quelqu’un était entré dans l’appartement, et ses parents étaient en train d’accueillir le visiteur. Décidant qu’elle devait enquêter, elle sauvegarda les fichiers concernant les Destroyers Stellaires sous le mot de passe «noms débiles» et éteignit le programme de code de son ordinateur.


  La famille Voorson avait apporté de nouveaux techniciens au Port de Fret de Kuat durant des générations. La plupart d’entre eux avait passé leur vie entière à bord de la station. Ils naissaient dans la société Wellness Center, recevaient leur éducation à l’école de la société, étaient formés puis embauchés par les Services de Soutien au Port de Kuat. Ils épousaient des collègues, élevaient leurs familles dans les logements de la société, et quittaient rarement la station, même pour aller sur la planète de Kuat elle-même. Ils n’avaient aucun raison de s’en aller; les magasins de la société fournissaient tout ce dont ils avaient besoin, la paye et les primes pour les travailleurs de PFK figuraient parmi les meilleurs du système, et ils étaient fiers et satisfaits, en tant que membres du conglomérat d’Ingénierie de Kuat, de contribuer à la construction des meilleurs vaisseaux spatiaux de la galaxie. Pourtant, de temps à autres, Voorson regardait au-delà des murs sécurisants des appartements de la station pour voir ce que les autres milliers de mondes avaient à offrir. Le cousin de Shannon, Deen, faisait partie de ces Voorson voyageurs.


  —Deen! cria-t-elle d’une voix excitée en voyant le jeune homme qui saluait son père. Oh, Deen, c’est toi! Tu es enfin là! Où tu étais passé? Qu’est-ce que tu faisais?


  Shannon bondit sur le visiteur.


  Son cousin se tourna pour la réceptionner.


  —Hé, Petit Morceau, tu m’as manqué! Oof! (Il poussa un grognement tandis qu’il tenait de la soulever au-dessus du sol.) Tu as bien grandie, Petit Morceau. Laisse-moi te regarder! Tu es si grande maintenant, et tes cheveux sont si longs. Quand je suis parti, tu n’étais qu’un bébé avec des tresses, et tante Nell te faisait dormir avec un foulard pour les empêcher de se dresser le matin!


  Nell Voorson acquiesça et eut un rire sarcastique.


  —Aujourd’hui, je dois la surveiller pour l’empêcher de les mâchouiller.


  —Oh, Deen, dit Shannon, tu m’as tellement manqué, viens-voir ma chambre! Elle a beaucoup changé, et j’ai mon propre ordinateur et tout ce qui va avec!


  Elle le tira vers sa chambre.


  Deen adressa un sourire complaisant à l’enfant.


  —Toi aussi tu m’as manqué, Petit Morceau, mais tu ne crois pas que tes parents voudraient me parler d’abord?


  —Oh, ne t’inquiète pas, Deen, dit Nell. Tu lui tiendras compagnie pendant que Johan et moi préparons le dîner.


  —Je n’ arrive pas à croire que tu sois vraiment là, dit Shannon, sautillant au centre sa chambre. Ça fait quatre ans! Qu’est-ce que tu faisais?


  —Je tuais des dragons.


  Shannon eut un rire.


  —Non, Deen, pour de vrai!


  —Je suis sérieux! Enfin, en quelque sorte. J’ai participé à des chasses aux dragons; j’ai travaillé en tant que technicien.


  Il s’installa à côté de l’ordinateur de Shannon.


  —Où ça? demanda Shannon.


  —Oh, différents endroits, dit-il. (Ses yeux bruns étudièrent la chambre.) Tu lis toujours ces vieilles histoires que grand-mère te racontait? demanda-t-il lorsqu’il remarqua la plateforme d’histoires fixée à son ordinateur.


  —Ouais, dit Shannon, même si mère n’arrête pas de me dire que je devrais les laisser tomber, comme on laisse tomber des poupées.


  —Je ne vois pas beaucoup de poupées ici, dit Deen.


  —Ouais. J’aime les ordinateurs maintenant. Je suis un hacker. Je sais craquer n’importe quel code.


  —N’importe lequel? demanda Deen en gloussant.


  —N’importe lequel. Alors, pour qui est-ce que tu travailles? En quoi ça consiste? Tu es bien payé? Tu répares des droïdes, ou des vaisseaux?


  —Hé, dit Deen, une question à la fois! Je travaille pour des amis que je me suis fait après mon départ. Ce sont de très bons amis. La paye n’est pas excessive, mais j’aime ce que je fais. La plupart du temps, je travaille sur des vaisseaux…


  —De quel genre?


  —Surtout des vaisseaux de petite taille, mais parfois des plus gros. De manière générale, tout ce que mes amis veulent que je répare. Je dois rester polyvalent.


  —Quel est l’engin le plus difficile que tu aies eu à réparer?


  Deen marqua une pause.


  —Eh bien, dit-il en jetant un regard inquiet à la porte de la chambre qui était fermée, il y a quelques mois, j’ai dû adapter certains airspeeders pour qu’ils puissent opérer à moins vingt degrés…


  —Et est-ce que ça a marché?


  —Plutôt bien… C’est Vici d’Alderaan, n’est-ce pas? demanda-t-il en pointant du doigt la plateforme d’histoire sur l’ordinateur.


  —Ouais, elle a toujours ma préférée. Vici est tellement courageuse.


  —Celui qui possède la Force n’a rien à craindre, dit Deen à voix basse.


  —C’est ce que le grand-père de Vici lui dit. Dis, demanda Shannon, tu as déjà eu l’occasion de visiter Alderaan? Avant…


  Deen secoua la tête.


  —Non, jamais. J’aurais aimé pouvoir le faire. Mais l’occasion ne s’est jamais présentée.


  —Ce n’est pas juste, dit Shannon en s’asseyant sur le sol.


  —Que je ne sois jamais allé sur Alderaan? demanda son cousin.


  —Qu’ils l’aient détruite. Stupides Impériaux. Pourquoi est-ce qu’ils ont fait ça? Grand-mère disait toujours qu’Alderaan était une planète de paix et de beauté. Il n’y avait pas d’armes là-bas. Pourquoi la détruire?


  —À cause de ça, dit Deen en pointant son doigt vers un objet.


  —À cause de ma plateforme d’histoire?


  —À cause de cette histoire, dit Deen. Cette histoire, et d’autres comme elle. Les histoires d’Alderaan représentaient une plus grande menace pour l’Empire que n’importe quelle arme de destruction.


  —Comment est-ce qu’une histoire pourrait être plus dangereuse qu’une arme? demanda Shannon.


  —À cause des idées qu’elle contient. Sur Alderaan, les gens avaient l’habitude de croire en la Force. Sur Alderaan, les gens se rappelaient des Chevaliers Jedi et de l’Ancienne République. Le peuple d’Alderaan se souvenait comment les choses étaient avant l’avènement de l’Empire, avant les jours de haine et de peur. Et leurs histoires, leurs bibliothèques et leurs universités contenaient toutes les idées capables de détruire l’Empereur; que l’amour est plus fort que la haine, que les gens sont plus forts que des armes, qu’une fois unis les peuples de cette galaxie possèdent une force à laquelle même l’Empereur ne peut s’opposer.


  Les yeux de Deen brillaient.


  —Alors l’Empereur, dit Shannon, a détruit Alderaan pour détruire toutes ces idées?


  —Il a essayé, répliqua Deen, mais il n’y est pas arrivé. Il n’y arrivera jamais. La seule façon pour lui de contrôler toutes les idées de la galaxie serait de tuer ou de réduire en esclavage tous les individus de la galaxie, et ça, c’est impossible. Il ne peut pas gagner. Plus il commettra de crimes, plus les gens se soulèveront pour l’affronter…


  —Deen, demanda Shannon, tu fais partie de la Rébellion?


  Deen porta la main à sa bouche.


  —Tout va bien, reprit Shannon, je ne le dirai à personne. Pas même à maman et papa. Tiens, dit-elle en allumant son ordinateur, regarde ce que j’ai trouvé aujourd’hui. Juste avant que tu n’arrives. Je te donnerai une copie si tu veux…


  —Comment t’es-tu procuré ça? demanda Deen, fixant du regard la liste de Destroyer Stellaires. As-tu la moindre idée…


  —Il n’y a rien de plus facile que de craquer les codes impériaux. Ils ont des mots de passe générés par ordinateur. Je créé mes propres codes moi-même. En général, j’utilise des noms d’animaux, comme «Nerf», ou «Bhillen», ou même «Chien.»


  —Je n’arrive pas à y croire, dit Deen, lisant toujours l’écran de l’ordinateur. Est-ce que tu connais la valeur de ces informations? Tu sais ce qui arrivera si quelqu’un te prend la main dans le sac?


  —Personne n’a jamais réussi à craquer mes codes, dit fièrement Shannon.


  —Peut-être que personne n’a jamais pensé à fouiller les fichiers d’une petite fille de neuf ans, rétorqua Deen. Tu dois arrêter. Tu vas finir par de te faire tuer!


  Shannon se mordit la lèvre.


  —Alors tu ne veux pas les copies des fichiers?


  Maîtresse Voorson les appela à table, coupant court à la conversation.


  Rassemblée autour d’un plat de bhillen bouilli, la famille discutait des quatre dernières années: la scolarité de Shannon, la promotion de Nell à la supervision de l’accostage du Port de Fret de Kuat, les postes de technicien de Johan et de Deen. Johan se plaignait des capitaines de vaisseaux qui s’attendaient toujours à ce que lui et son équipe accomplissent des miracles en un temps record. Deen racontait des histoires effrayantes sur la manière dont il devait combattre la chaleur, le froid et l’humidité; la poussière, la glace, la faune, la flore, les microbes agressifs; et de manière générale, tout ce qui menaçait le fonctionnement des machines sur des mondes reculés dont les noms lui échappaient.


  —Tu as vraiment trouvé de la mousse qui poussait dans les conduites de refroidissement de plusieurs vaisseaux? demanda Johan.


  —Ouais, dit Deen. Deux heures avant le déjeuner.


  —Tu as réussi à les faire nettoyer à temps?


  Deen esquissa un sourire.


  —Au tout dernier moment.


  —La Force était avec toi, dit son oncle.


  Nell fronça légèrement les sourcils.


  —C’est bon de t’avoir à la maison après tout ce temps, Deen. Je commençais à croire que tu étais parti pour de bon. Et aujourd’hui, dit-elle, te voilà. Tu as des problèmes, Deen? Tu as besoin de quelque chose?


  —Nell, protesta son mari, tu ne penses pas qu’un garçon peut écumer la galaxie sans avoir arrière-pensée?


  Deen fixa son plat du regard.


  —En fait, dit-il en plantant sa fourchette dans son flan, j’étais en train de me demander…


  —Ah, nous y voilà, dit Nell.


  —Mes amis, reprit Deen, ceux avec lesquels je travaille… Ils ont eu des problèmes ces derniers temps, ils ont perdu pas mal d’équipement…


  —Perdu? demanda Nell.


  —Euh, ouais, endommagé. Irrécupérable.


  —Comment ça? demanda Johan.


  —Eh bien… il y avait tous ces astéroïdes et… c’est une longue histoire, mais ce que je veux dire, c’est que nous avons besoin d’un générateur de puissance Classe Colonie23669, et…


  —Pourquoi vous ne contactez pas l’usine, dans ce cas? demanda Nell. Si tu passes ta commande maintenant, il y a des chances pour que tu reçoives un générateur dans six mois, voire moins, à moins qu’ils aient des commandes prioritaires pour l’Acquisition Impériale.


  —C’est beaucoup trop long, et nous avons entendu dire qu’un générateur est sur le point de quitter la station pour rejoindre un avant-poste impérial dans deux semaines.


  —Je ne vois pas en quoi ça te concerne, dit Johan.


  —Eh bien, en fait, tante Nell, c’est toi qui contrôles les plateformes d’accostage, et nous nous sommes dit que si on pouvait se procurer une accréditation pour les stations, tu pourrais faire entrer notre pilote à la place des Impériaux…


  —Je n’arrive pas à y croire, dit Nell. Tu es assis à ma table et tu me demander de détourner un générateur de puissance d’une valeur de vingt-cinq millions de crédits, comme on emprunterait un speeder.


  —Mais tante Nell…


  —Tu parles bien de voler ce générateur, n’est-ce pas?


  —Mais… vous serez payés…


  Nell avait la bouche grande ouverte. Johan brisa le silence.


  —Deen, est-ce que tu t’entends? Ce n’est pas une autre de tes blagues, comme la fois où tu piraté le système com de l’école avec de faux outils d’extraction…


  —C’est de la trahison, termina Nell. Deen, je ne veux plus entendre parler de tes soi-disant amis. Maintenant, parce que tu es mon neveu, je ne vais pas te dénoncer et nous allons tous faire comme si cette conversation n’avait jamais eu lieu. Est-ce que c’est clair?


  Le dîner se termina en silence.


  Shannon ne trouva pas le sommeil cette nuit-là. Entendant malgré elle les voix qui venait de la chambre de ses parents, elle avança à pas de loup jusqu’à leur porte afin d’écouter.


  —L’Alliance a désespérément besoin d’équipement, Nell!


  —Qu’est-ce que j’en ai à faire? Johan, l’Alliance ne nourrira jamais cette famille ou ne donnera jamais à Shannon l’éducation nécessaire pour lui faire quitter cette station!


  —Mais l’Empire…


  —… Possède ce système, et tout ce qui s’y trouve. Y compris nous. Et ils savent comment se débarrasser des traîtres. Les accidents. Johan, tu crois honnêtement que c’est une coïncidence que ton frère ait été tué lors d’un dysfonctionnement de réacteur moins d’une semaine après qu’il ait réparé ces vaisseaux rebelles? Je ne risquerai la sécurité de ma famille pour rien au monde, Johan, rien. Ni l’Alliance, ni Alderaan…


  —Pas même Deen?


  Shannon n’entendit pas la réponse de sa mère.


  Deen s’en alla le lendemain matin après un petit-déjeuner tendu et silencieux.


  —Si jamais vous changez d’avis, commença-t-il.


  —Ça n’arrivera pas, dit sa tante. Laisse tomber.


  —Mais si ça arrive, reprit Deen avec persistance, je serai dans le système pendant quelques jours. Voilà un communicateur que vous pourrez utiliser pour me contacter, dit-il, déposant le dispositif électronique portatif sur la table près de la porte. Que la Force soit avec vous.


  —Détruis ce truc, dit Nell après avoir refermé la porte.


  —Je m’en occupe, maman, dit Shannon, ramassant le dispositif en vitesse avant de se diriger à la hâte vers le compacteur d’ordures.


  L’appareil atterrit dans le compacteur d’ordures en produisant un craquement satisfaisant; mais l’émetteur resta dans la poche de Shannon.


  Les aînés de la famille Voorson se comportaient comme si Deen n’était jamais venu; lorsque Shannon mentionnait les fameux «amis» de son cousin ou se demande d’assistance, elle se retrouvait consignée dans sa chambre sans discussion.


  —Je n’arrive pas à comprendre! se dit-elle à elle-même.


  Ce n’est pas comme si la station était régulièrement victime de confusion, songea-t-elle sur un ton sarcastique. Mère se plaint toujours que des trucs disparaissaient. Des défauts dans la toile de la station, voilà ce qu’elle disait toujours. Si elle laissait Deen prendre ce générateur, tout le monde croirait qu’il s’agissait d’une autre erreur commise par un ordinateur…


  Roulant hors de son lit, Shannon alluma son ordinateur. Quelques minutes et craquages plus tard, elle faisait défiler la liste des prochaines exportations sur son écran. Le voilà, se dit-elle, un générateur CC-23669, prévu pour embarquement au quai quarante-deux, à 1430heures, dans cinq jours. Très bien, pensa-t-elle, si je change la date d’embarquement, mère le remarqua sûrement et arrêtera tout. Je ne peux pas non plus changer le numéro de quai, ça provoquerait un remue-ménage pas possible. Mais si je change l’heure… combien de temps il faut pour amener un pilote jusqu’à un cargo? Papa dit qu’il peut le faire en moins d’une heure. Est-ce que deux heures suffiraient?


  Elle modifia l’heure d’embarquement à1230, espérant que sa mère ne remarquerait pas l’anomalie. Puis elle glissa l’émetteur de Deen sous son oreiller.


  —Qui es-tu? demanda l’agent de sécurité.


  Shannon déglutit et tenta d’adopter un air adorable et innocent.


  —Shannon Voorson, madame, dit-elle.


  —Oh, Shannon, dit la femme en reconnaissant la petite fille, tu ne devrais pas déjà être à l’école? Qu’est-ce que tu fais ici?


  Shannon savait que «Je m’enfuies afin de rejoindre la Rébellion», ne serait pas la meilleure réponse à donner.


  Heureusement, elle avait préparé un mensonge.


  —Mon père a oublié son déjeuner, alors je viens lui apporter avant de repartir en classe. Regardez, c’est un sandwich bhillen.


  Elle posa son ordinateur et ouvrit le thermosac pour le présenter devant le visage du garde afin de s’assurer qu’elle capte l’odeur du bestinien.


  —Oh, oui, bien sûr, dit le garde, reculant en faisant un clin d’œil. Va trouver ton père. Je suis sûr qu’il va adorer.


  —Merci, dit Shannon.


  Elle s’en alla à toute vitesse, songeant que la racine de tang sentait tellement mauvais que le garde n’aurait jamais osé mettre sa main à l’intérieur du sac pour en vérifier le fond.


  Elle longea le corridor vers la zone de travail de son père, s’arrêta sous une alcôve, jeta un œil pour s’assurer que le garde avait disparu, puis rebroussa chemin jusqu’au quai quarante-deux.


  Les techniciens n’avaient pas encore commencé leur service ce matin-là. Shannon n’eut donc aucune difficulté à pirater le système du conteneur à l’aide de quelques câbles de connexion tirés de son ordinateur portable. Après avoir fait le tour du générateur jusqu’à se retrouver à l’avant du conteneur, elle s’assit par terre en sortant des puces-romans pour attendre l’arrivée de Deen.


  —Tu es sûre que ça va marcher, Deen? dit Boo Rawl, le capitaine du transporteur BD27 Long Run.


  —Pour la millième fois, Boo, oui! Ma tante supervise l’accostage de ce port. Elle ne nous aurait pas envoyé le signal si elle n’avait pas changé d’avis. J’ai survécu à l’évacuation de la Base Écho, ce n’est pas pour être pulvérisé dans le ciel par ma propre famille.


  —Ce n’est pas tellement ta famille qui m’inquiète; c’est plutôt ce que tu as fait à mes réacteurs subluminiques, dit Boo.


  —Je n’ai rien fait à tes précieux réacteurs, Boo, dit Deen, tout ce que j’ai fait, c’est ajouter une caisse ST pour que le port confonde le signal de notre transpondeur avec celui des impériaux. Procédure Standard, tout droit sortie du Guide de Campagne Cracken. Je le fais tout le temps.


  —Ouais, eh bien je n’aime pas te voir jouer avec ta clé hydraulique si près de mes cobulateurs…


  —Oh, arrête de geindre et transmets notre signal à la station. On est pratiquement au-dessus d’eux.


  Boo Rawl eut un haussement d’épaules et ouvrit un canal.


  —Port de Fret de Kuat, ici Transporteur 36DD, demande autorisation de rejoindre la barge arrimée au… (Boo marqua une pause afin de vérifier son datapad.)… au quai de chargement numéro quarante-deux.


  —Drive Craft, le signal de votre transpondeur est difficile à lire, répondit une voix glaciale de l’autre côté de la fréquence. Veuillez transmettre le code d’autorisation afin de confirmer votre identité.


  Boo lança un regard fixe à Deen tout en transmettant le code.


  —Euh, désolé pour le transpondeur, Kuat, dit-il, le nouveau technicien de bord était en train de trifouiller les moteurs subluminiques. Il s’est un peu emporté.


  —Identité confirmée, répondit le contrôleur qui n’avait que faire des explications de Boo. Transporteur 36DD, vous êtes en avance. Les techniciens d’assemblage ne doivent arriver au quai numéro quarante-deux qu’à 1430.


  Boo se tourna de nouveau vers Deen, qui fit un geste d’incompréhension mais ne dit rien.


  —Ah, vous êtes sûrs, Kuat? demanda Boo. Mes instructions stipulent que le ramassage doit être effectué à1230.


  —Laissez-moi vérifier, 36DD, dit le contrôleur.


  Boo coupa le système com.


  —Ce n’était pas un des hommes de ta tante?


  Deen acquiesça.


  —Et alors? Où est le problème?


  —Je ne sais pas…


  Kuat rouvrit le canal.


  —Il semble que vous ayez raison, transporteur 36DD, dit le contrôleur. Votre arrivée est bien prévue pour1230…


  Deen adressa un sourire à Boo.


  —Attendez-vous quand même à un léger retard. Les techniciens ont reçu l’ordre d’être sur place à 1430. Ils seront de retour dans l’heure.


  —Pas de problème, Kuat, j’attendrai, dit Boo. (Il referma la fréquence com.) Et maintenant? demanda-t-il à Deen.


  —On fait comme tu l’as dit. On attend que les techniciens aient fini de manger.


  Boo roula des yeux.


  —Et si la sécurité décide de nous rendre une petite visite entre-temps?


  —Boo, tu es aussi angoissé que mon ami Voren, dit Deen. Les hommes de la sécurité ont droit à une pause eux aussi.


  —Ouais, ils seront probablement trop occupés à jouer au Tape-Bothan ou au Flotteur Calamari. (Boo poussa un soupir.) Je déteste attendre, dit-il.


  —Enfin! Je commençais à croire qu’ils n’y arriveraient jamais! dit Boo tandis qu’on leur signalait que la dernière des pinces de raccordement avait fini de fixer le conteneur de chargement à la barge. Kuat, ici transporteur 36DD, dit-il, coupant court à la dernière offre de BilliB et la Bande du Paradis et en ouvrant une fréquence avec la station. Le chargement est sécurisé, mais j’aimerais vérifier le chargement avant de partir.


  —Allez-y, 36DD.


  —Très bien, Deen, dit Boo tandis qu’il fermait la fréquence com. C’est à toi de jouer. Jetons un rapide coup d’œil à la marchandise et disparaissons avant que le vrai transport ne se montre.


  Deen entra dans le sas pressurisé qui reliait le panneau d’accès au conteneur.


  —Le générateur est en bon état? demanda Boo tandis que Deen entrait dans la soute.


  —Il est énorme. Je ne vais pas passer deux jours à l’inspecter pour… Attends une seconde…


  —Quoi?


  —J’ai vu quelque chose bouger…


  —Coucou, Deen! dit Shannon en sortant de sa cachette. C’est bien le générateur que tu voulais?


  —Shannon!


  —C’est qui la gamine? demanda Boo.


  —C’est ma cousine… Shannon, est-ce que ta mère sait que tu es là?


  —Bien sûr que non. On ferait mieux de s’en aller d’ici.


  —On? répéta Deen. Comment ça, on?


  —J’ai décidé de rejoindre la Rébellion, répondit-elle en rangeant son ordinateur portable. Maintenant, on doit y aller.


  —Absolument pas, dit Deen. Tu vas rentrer chez toi.


  —Comment? dit Boo. Le quai vient d’être dépressurisé, et je n’ai pas tellement envie de rappeler les techniciens pour qu’ils nous détachent qu’ils pressurisent à nouveau le quai, ni d’expliquer pourquoi un enfant était caché dans un de leur conteneur, si c’est pour attendre qu’ils nous raccordent à nouveau. Je n’aime pas l’idée de mettre une gamine en danger, mais on n’a pas le choix. On l’emmène.


  —Il a raison, dit Shannon en grimpant dans l’habitacle de pilotage. Referme ces sas et allons-y!


  —Mais… commença Deen.


  —La barge impériale sera là dans… moins de trente minutes, dit Shannon, vérifiant sa montre. Verrouille les coordonnées hyperspatiales, camarade, dit-elle à Boo.


  —Il a un nom, et c’est Boo. Maintenant tiens-toi tranquille, je dois parler aux gens de la station.


  Shannon acquiesça. Deen était sous le choc.


  —Kuat, ici le transporteur 36DD. Le chargement est sécurisé et nous sommes prêts à partir.


  —Bien reçu, transport 36DD, répondit le contrôleur. Vous pouvez partir quand vous voulez. Merci d’avoir choisi l’Ingénierie Kuat, et faites attention aux drones de réparation en sortant.


  —Pas de problème, Kuat, dit Boo, et merci pour tout. (Il commença à éloigner la barge des quais de chargements.) C’est presque trop facile, dit-il. Deen, ta tante est la meilleure…


  —Qu’est-ce qu’elle avait à avoir dans l’histoire? demanda Shannon. C’est moi qui ai tout organisé!


  —Comment ça, tu as tout organisé? demanda Deen.


  —Maman avait trop peur de t’aider, et tu le sais, Deen, expliqua Shannon. Alors j’ai changé l’heure de ramassage.


  —Et tante Nell…


  —… Ignore tout de l’opération.


  Boo était épaté.


  —C’est la gamine qui a tout arrangé? Impressionnant. C’est une super cousine que tu as là, Deen. Mais ça aurait quand même été plus vite si elle avait réussi à faire venir les techniciens plus tôt.


  —Désolée, Boo, j’ai, euh, oublié de changer leurs ordres, dit Shannon. Combien de temps avant le saut?


  —On est hors de portée de leur rayon tracteur, mais il faut encore qu’on passe cette barge là-bas… Oh, non, j’hallucine!


  —Quoi? demanda Shannon.


  —Tu vois droit devant? C’est la véritable barge 36DD. Elle est là pour récupérer le générateur.


  —Tu es sûr? demanda Deen.


  L’indicateur lumineux du système com s’alluma.


  —Vaisseau inconnu, dit le contrôleur, veuillez retourner aux quais immédiatement.


  Les trois rebelles échangèrent un regard.


  —Continue, reprit Deen.


  —Je répète, dit le contrôleur, vaisseau inconnu, veuillez retourner votre chargement à quai et aucun mal ne vous sera fait.


  —Ouais, c’est ça, marmonna Boo.


  Le vaisseau impérial se positionna entre les rebelles et la voie hyperspatiale.


  —Contourne-les! dit Shannon.


  —Comment? dit Boo. Le Long Run est un transport, pas une Aile-X. Raccordé à une barge, il vole comme un Hutt ivre…


  —Est-ce que les boucliers sont résistants? demanda Deen en pointant du doigt un endroit de l’espace où au moins une douzaine de chasseurs TIE volaient dans leur direction.


  —Ah, génial, dit Boo, je savais que c’était trop facile.


  L’indicateur lumineux des com s’alluma à nouveau.


  —Vaisseau non-identifié, dit une voix féminine à la teinte familière, ici le Contrôleur Senior Voorson qui vous délivre un dernier avertissement. Rebroussez chemin et retournez au quai quarante-deux, où nos forces de sécurité ouvriront le feu.


  —Charmant, grommela Boo. Deen, occupe-toi des tourelles. Détruis tout ce qui se trouve entre nous et la liberté.


  —Attends, intervint Deen, j’ai une idée. Shannon, suis mes indications, dit-il en frappant le panneau des com.


  —Contrôleur Voorson, dit-il, rappelez vos chasseurs. On a votre fille. Il poussa Shannon du coude.


  —Maman, maman, c’est moi! Ne tire pas! dit-elle.


  Le panneau des com resta silencieux.


  —Tu crois que ça va les arrêter? demanda Shannon.


  Des tirs de laser rebondirent sur les boucliers du vaisseau.


  —Voilà ta réponse, dit Boo. Fais cracher des tourelles, Deen!


  Deen enfonça le bouton de tir. Les petits turbolasers parvinrent à éliminer deux chasseurs TIE en approche rapide, et trois de plus percutèrent des débris flottants. Deen faisait cracher les tourelles.


  —Transport rebelle, dit Nell Voorson d’une voix teintée de panique, rendez-vous immédiatement. Les forces de sécurité ne vous laisseront pas partir.


  —On ne vous demande pas la permission! hurla Boo, progressant péniblement.


  Le panneau solaire d’un chasseur TIE percuta leurs boucliers; le pilote perdit totalement le contrôle de son TIE avant de heurter de plein fouet l’un de ses ailiers.


  —Boo, les boucliers vont lâcher d’une seconde à l’autre, dit Deen, maintenant le bouton de tir enfoncé.


  —Transporteur rebelle, dit Nell Voorson, tout ceci est inutile. Cessez le feu où vous serez détruit…


  —Désolé, tata, on ne reculera jamais! dit Boo.


  —Transport… Deen! implora Nell. Deen, pense à ce que tu es en train de faire. Pense à Shannon. Les hommes de la sécurité ne veulent pas m’écouter! hurla-t-elle. Ils ne vous laisseront pas partir!


  —Je suis désolé, tante Nell, commença Deen.


  —Attention aux TIE! hurla Boo.


  Le flot de petits chasseurs continuait de se déverser sur eux.


  —On va les heurter de plein fouet! cria Shannon tandis que la barge impériale 36DD s’approchait dangereusement.


  —Pas s’ils sont plus malins que nous, répliqua Boo.


  Deen se mordit les lèvres et Shannon se couvrit les yeux tandis que les deux vaisseaux fonçaient l’un sur l’autre. La voix de Nell Voorson continuait de supplier Deen à travers le panneau des communications.


  Une gouttelette de sueur coula le long du visage de Boo.


  —Je ne crois pas qu’ils vont…


  Au dernier moment, la barge impériale plongea sous le Long Run. Leurs boucliers se frôlèrent et finirent par céder tandis qu’ils passaient en trombe au-dessus du vaisseau. Quatre décharges de laser décochées par quatre chasseurs TIE différents passèrent à toute vitesse près du Long Run juste au moment où Boo tirait sur le levier de saut en hyperespace; les trois rebelles retinrent leur souffle tandis que les étoiles s’allongeaient le long du couloir de l’hyperespace.


  —On est sauvés, Boo, pas vrai? demanda Shannon.


  —Ça dépend de deux choses, répondit Boon. La première, c’est si ta mère n’a pas contacté Venir ou Renegg pour qu’ils déploient des Interdicteurs, et la deuxième…


  —C’est si on ne percute personne, termina Deen.


  Shannon s’installa sur les genoux de son cousin et posa sa tête sur son épaule. Tous les trois restèrent silencieux, s’attendant à un éventuel crash mortel ou à un aller simple vers la prison impériale.


  Les minutes s’éternisèrent. Qu’elle survive ou non, Shannon comprit qu’elle ne reverrait jamais ses parents. Elle se mit à pleurer. Deen la serra contre elle, essuyant ses larmes.


  —Hé, dit Boo d’une voix douce, ça fait maintenant trente minutes. On est tranquille.


  —On est hors de danger? demanda Shannon.


  Boo acquiesça.


  —La voie est libre, petite. Bienvenue dans l’Alliance.


  —Petit Morceau, dit Deen, je suis désolé de t’avoir entraîné là-dedans…


  —Pas moi, dit Shannon, esquissant un sourire. Et maintenant, si on allait chasser quelques dragons?
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  LE MARCHÉ DE LANDO


  Timothy Zahn


  4 ap. BY


  Chronologie


  Le Marché de Lando est une short-story écrite par Timothy Zahn, et parue dans l’Insider126 au mois de Juin2011.


  Se déroulant peu après la bataille d’Endor, cette histoire met en scène Lando Calrissian, qui recherche un objet bien spécial pour l’un de ses plans dont il a le secret.


  Titre original: Buyer’s Market


  


  L’enseigne au-dessus de l’immense entrepôt indiquait «Chez Blackie», et l’homme qui sortit du bureau à côté de l’entrée étroite avait une chevelure noire descendant en cascade sur ses épaules. D’après les standards habituels, Lando Calrissian déduisit qu’il devait s’agir là du propriétaire de l’entrepôt.


  Sauf qu’il ne se comportait pas comme tel. Sa démarche était hésitante alors qu’il se dirigeait à grands pas vers son visiteur, et le doute se lisait sur son visage, ce qui ne correspondait pas à un homme de sa stature. Le petit homme marchant timidement derrière lui semblait beaucoup plus à l’aise.


  Néanmoins, Lando était un étranger ici, à Vorrnti City, et même après Endor, des scènes de guerre contre l’Empire éclataient encore dans le secteur. Mais peut-être que Blackie n’aimait tout simplement pas les étrangers.


  —Belle journée, fit Lando aimablement alors que les deux hommes s’approchaient de lui. Blackie?


  —Ouais, grogna le grand homme. Vous?


  —Mon nom est Calrissian, fit Lando. Je suis à la recherche de marchandise assez difficile à trouver, et j’ai entendu dire que vous étiez l’homme qu’il fallait voir pour ça.


  —C’est bien vrai, répondit Blackie, sa fierté éclipsant momentanément son animosité. J’ai le troisième plus grand entrepôt du…


  —Que recherchez-vous exactement? l’interrompit le petit homme.


  Quelque chose prévint Lando qu’il ferait mieux de s’abstenir sur les détails.


  —Vous ne le saurez pas avant que j’ai vu votre stock, fit-il finalement. Peut-on?


  Il commença à avancer. Blackie s’éloigna poliment de son chemin, mais le petit homme ne fit pas un geste.


  —L’entrepôt est assez grand, prévint-il. Nous pourrions le visiter durant toute la journée et ne pas tout voir.


  —Pas de problèmes, le rassura Lando. Je peux sortir le traîneau à répulseurs de mon vaisseau si cela vous dérange, Maître… euh?


  —Cravel, répondit l’autre. Et si vous aviez daigné lire notre règlement concernant l’atterrissage, vous sauriez que les vaisseaux à répulseurs sont interdits partout dans le district.


  —C’est à cause des rats. Ils sont attirés par les répulseurs et deviennent fous. C’est pourquoi le spatioport est équipé de cette haie épineuse d’une hauteur de deux mètres par lequel vous entré à votre arrivée – ils ne veulent pas que la vermine se reproduisent à l’intérieur ou aille manger les trains d’atterrissage des vaisseaux.


  —Cela serait effectivement problématique, acquiesça Lando. (Il avait lu les documents concernant l’atterrissage, bien sûr. Mais cela n’avait jamais fait de mal à personne de paraître stupide lors d’une négociation.) Bien, nous perdons du temps. Allons-y, et voyons ce que vous avez.


  À contrecœur, Cravel se recula.


  —Très bien. Après vous.


  L’entrepôt semblait aussi impressionnant qu’il avait paru à Lando lorsqu’il avait garé son nouveau vaisseau, le Lady Luck, dans un spatioport à un kilomètre de là. Il était aussi incroyablement sécurisé, bien plus que tous les garages ou autres magasins de réparations qui se trouvaient aux alentours. Entouré par un mur haut de huit mètres et surmonté de fil de fer barbelé formant un réseau archaïque semblable à une toile d’araignée, destiné à empêcher tout airspeeder en vadrouille de violer la loi concernant l’interdiction des répulseurs, l’endroit était encore plus impressionnant que plusieurs postes frontières récemment installés par la Nouvelle République.


  Et là, à peine à cinquante mètres de l’entrée, debout telle une sentinelle veillant sur un groupe de moissonneurs durs à cuire, se trouvait l’objet précis pour lequel Lando avait fait tout ce chemin.


  Un Transport Blindé Tout Terrain Impérial.


  —Whaou! s’exclama-t-il, le pointant du doigt tel un enfant observant un serpent farceur. C’est bien un TB-TT?


  —Il n’est pas à vendre, répondit Cravel du tac au tac.


  —En plus, il ne fonctionne pas, ajouta Blackie. Un jour, il faudra que je me penche dessus et que je vérifie ses moteurs.


  —Oh, je n’avais pas l’intention de l’acheter, se dépêcha Lando de le rassurer, plissant les yeux alors qu’il observait la gigantesque machine de guerre.


  Un échafaudage se trouvait prêt de la tête de la machine, et deux hommes se tenaient entre le menton et les deux lourds canons laser Taim & Bak MS-1 qui s’y trouvaient.


  —Je suis juste surpris d’en voir un, c’est tout, continua-t-il en baissant les yeux et regardant autour de lui. Est-ce là un cargo Corellien?


  Il les laissa le guider pendant la demi-heure suivante, n’écoutant qu’à moitié les offres de vente que lui proposait Blackie, et remarquant que Cravel semblait beaucoup plus calme maintenant qu’ils s’étaient éloignés du TB-TT.


  Et qu’ils visitaient le reste de l’entrepôt, pensa-t-il. Cela s’annonçait difficile.


  Au moment où ils arrivèrent près de deux chars tout terrain Hutts, un plan lui était venu à l’esprit.


  —Ha, cela me fait penser, fit-il en montrant les chars, ceux-là fonctionnent?


  —Est-ce qu’ils ont l’air de fonctionner? rétorqua Cravel.


  —J’ai peur que leurs moteurs soient morts, fit Blackie, mais l’un ou l’autre pourraient servir de pièces de rechange.


  —Vous avez raison, et je vais les prendre tous les deux, fit Lando, les mesurant rapidement d’un coup d’œil.


  Les deux mesuraient environ trois mètres de haut, vingt de long et – le plus important – huit de large. Ils bloqueraient l’étroite entrée de l’entrepôt, mais en laissant seulement cinquante centimètres de chaque côté. Parfait.


  —Vous avez un transporteur afin que je puisse les sortir du spatioport?


  —J’en ai un, fit Blackie, la prudence se lisant à nouveau sur son visage. Mais vous allez probablement devoir vous éloigner quelques jours.


  —Pourquoi cela? demanda Lando. Les honoraires douaniers sont en baisse?


  —Une sorte de gros calibre arrive après demain pour une transaction immobilière majeure, fit Cravel. Ses hommes ont déjà pris d’assaut l’ensemble des bâtiments des douanes, et ils ne vont pas attendre gentiment quelqu’un qui veut remplir des formulaires concernant autre chose.


  —Ouais, j’ai eu ma dose avec les gros calibres, s’apitoya Lando. Ils m’ont donné mal à la tête, tous autant qu’ils sont. Bon, il n’empêche que je ne vais pas m’asseoir là et regarder quelqu’un d’autre récupérer ces véhicules. Laissez-moi les récupérer maintenant, et je vais louer l’un des garages en bas de la rue pour les stocker jusqu’à ce que le ciel se dégage.


  —Euh… oui, fit Blackie avec hésitation. Bien sûr. Retournons au bureau pour remplir les papiers et j’irai ensuite chercher le tracteur pour les sortir de l’entrepôt.


  Une heure plus tard, Lando se tenait juste à la sortie de l’entrepôt, observant les chenilles du tracteur rouler dans la poussière alors que Blackie remorquait le premier des véhicules vers l’entrée. Il atteignit le trou et ralentit, et Lando put voir la tête du conducteur tourner à droite et à gauche alors qu’il vérifiait ses rétroviseurs, afin d’être sûr de ne pas égratigner les chars contre les piliers qui soutenaient l’entrée.


  Lando le laissa amener le char jusqu’au tiers du chemin à travers l’entrée. Puis, dans un cri effrayé, il sortit son blaster, s’accroupit, et fit feu en direction du tracteur, sous celui-ci. Blackie hurla quelque chose que Lando ne put entendre en raison du bruit des moteurs et des hurlements des tirs de blaster. Mais les interférences ne durèrent pas. Les moteurs s’arrêtèrent au troisième tir de Lando, leur rugissement se transformant en souffle alors que les régulateurs d’énergie commencèrent à chuter, et même eux s’arrêtèrent après le cinquième tir de Lando. Il tira trois fois de plus, juste pour être sûr, et cessa le feu. Le blaster à la main, il jeta un coup d’œil sous le tracteur, apercevant Blackie descendre comme une furie de la cabine de celui-ci, jurant comme un joueur de sabacc du Secteur Corporatif.


  —Calrissian! gronda-t-il. Qu’est-ce que…?


  —Est-ce que vous les avez vus? l’interrompit Lando, ajoutant de l’incrédulité et de la révulsion dans sa voix. Ils devaient mesurer cinquante centimètres de long, avec des dents de la taille de couteaux gyviens.


  —Que se passe-t-il?


  La voix tendue de Cravel provenait de derrière Lando. Il se retourna et le vit quitter le bureau et courir vers eux, un blaster à la main.


  —Qui était en train de tirer?


  —Lui, fit Blackie d’une voix pleine de dégoût. Il a vu quelques rats et a perdu l’esprit. Brillant, Calrissian. Très brillant.


  —Tu peux le réparer? demanda Cravel en s’accroupissant pour observer sous le tracteur.


  —Ouais, si j’ai suffisamment de temps, fit Blackie d’une voix serrée. Mais…


  Il s’arrêta. Pendant un moment, personne ne parla. Puis Cravel se redressa. Il observa Blackie, puis Lando, et rangea finalement son blaster.


  —Donc tu devrais mieux t’y mettre, dit-il d’un ton plus léger. Attends une seconde, je vais t’aider à nettoyer tout ça.


  —Qu’est-ce que je peux faire pour aider? demanda Lando.


  L’espace d’un instant, Lando pensa que Cravel allait dire ce qu’il avait réellement sur le cœur. Mais celui-ci hocha simplement la tête vers le spatioport.


  —Revenez à votre vaisseau, fit-il. Cela va prendre quelques jours de réparer tout ce bazar.


  —Désolé, s’excusa Lando. Je paierai toutes les réparations, bien sûr.


  —Nous parlerons de ça plus tard, fit Cravel. Allez-y, partez. Blackie, tu viens avec moi.


  Quinze minutes plus tard, Lando était de retour à l’intérieur du Lady Luck, mettant en route son tableau de communications. Cela avait été risqué, mais il avait réussi. Plus important, il avait réussi sans se faire tirer dessus.


  Maintenant, il fallait que l’homme dont il avait besoin puisse arriver dans les deux jours.


  —Centre Militaire de Commande, Coruscant, fit la voix vive qui sortit du micro.


  —C’est Lando Calrissian, se présenta-t-il. Anciennement Général Calrissian. J’ai besoin que vous me mettiez en relation avec le Lieutenant Judder Page des Commandos Katarn.


  Le gros calibre dont avait parlé Blackie arriva pile à l’heure garant son vaisseau aussi prêt que possible des bâtiments des douanes, et marchant à grands pas le reste du chemin, entouré d’une cohorte de gardes du corps lourdement armés. Les gens avec qui il tait venu faire affaire étaient déjà là, s’étant négligemment promené durant les heures précédentes.


  Mais ce n’était pas de l’immobilier qu’ils allaient acheter ou vendre, pas avec ce gros calibre-là.


  —Alors? demanda l’homme indescriptible assis à côté de Lando.


  —Du glitterstim, bien sûr, confirma Lando d’une voix aigre, en jetant un dernier regard aux hôtels puis se dirigeant vers le coin de l’entrepôt à côté duquel ils étaient cachés. Peu importe les précautions qu’ils prennent pour transporter la marchandise, les odeurs finissent toujours pas trahir. Probablement planté dans des chambres secrètes dehors, dans les bois – il est difficile de recréer l’environnement de Kessel, nécessaire pour les araignées d’épice, mais si tu réussis, il y a de gros profits à en tirer.


  Judder Page grogna.


  —Je ne veux pas savoir comment tu sais tout ça, n’est-ce pas?


  —Probablement pas, acquiesça Lando. Tes hommes sont prêts?


  —Les miens le sont, fit Page. La question est: qu’en est-il des tiens?


  —Je crois que c’est bon, dit Lando. Maintenant que l’acheteur et son argent sont là, ils ne devraient pas tarder à se montrer.


  Les mots étaient à peine sortis de sa bouche lorsque, à l’intérieur des murs de l’entrepôt, le TB-TT fit son apparition, se dirigeant vers le char des marais qui se tenait toujours à la sortie.


  —J’y crois pas, fit Page d’une voix terrorisée que Lando n’avait encore jamais entendu. Et ils y travaillent depuis deux jours?


  —Deux jours, confirma Lando. Je pense que tout ce que voulait Cravel au départ, c’était les lasers lourds, avec probablement un œil sur leur assemblage et un générateur de l’un des véhicules de Blackie. J’ai déjà vu ce genre d’approche auparavant: un gang prend d’assaut un entrepôt à proximité d’une cible, bricole juste ce qu’il y a à faire pour ce boulot, puis laisse tout simplement tout derrière eux sauf le butin.


  —Jusqu’à les forcer à appliquer leur planB.


  Lando acquiesça.


  —C’est amusant de voir comment l’odeur de gros profits fait ressortir le meilleur de chacun.


  —Ou le pire, fit Page. Allez, viens, il est temps de nous éclipser.


  Ils tournèrent à un autre coin, mettant le TB-TT hors de vue. Mais pas hors d’écoute, et Lando tressaillit lorsqu’il entendit le son des énormes pieds du TB-TT s’écraser sur le char avec lequel il avait bloqué la sortie. Le bruit s’arrêta, et le sol sous leurs pieds se mit à trembler en rythme alors que le TB-TT se dirigeait vers le spatioport. Page prit le bras de Lando, et ils se frayèrent un chemin entre les bâtiments de l’endroit que Page avait choisi et qui leur donnerait le meilleur point de vue sur la tragédie à venir.


  Comme d’habitude, il avait raison. Ils atteignirent le point d’observation au moment où le TB-TT s’arrêtait prêt des bâtiments douaniers et ouvrait le feu.


  Les TB-TT étaient le genre de machine de guerre capable d’écraser n’importe quoi, et les gardes du corps se trouvaient déjà hors du bâtiment, bombardant l’intrus avec leurs blasters. Mais même des blasters lourds étaient inutiles contre le blindage du TB-TT. Le canon laser, placé sur le menton de la machine, rasa le bâtiment douanier, tuant calmement et systématiquement toute personne en vue.


  Le gros calibre fut l’un des derniers à mourir, courant désespérément à travers le spatioport en direction de son vaisseau, laissant une traînée de gardes du corps morts derrière lui. Les artilleurs du TB-TT le touchèrent d’un tir de laser puis tirèrent une fois de plus afin d’être sûr.


  —Et c’est parti.


  Lando observa les côtés du TB-TT. La trappe d’embarquement s’était ouverte, et deux hommes descendirent rapidement en rappel. Les lasers de la machine toujours en train de faire feu sur les rares survivants, les deux hommes détachèrent leurs cordes et se mirent à courir à travers ce paysage de désolation. Ils disparurent au milieu de la fumée et de la poussière, et en émergèrent une minute plus tard, transportant chacun deux gros containers. Courant plus lentement à cause de leurs fardeaux, ils se dirigèrent vers le TB-TT.


  —Page? demanda Lando anxieusement alors que les voleurs attachaient les containers volés après les cordes.


  —Patience, lui intima Page.


  Ils devaient voir comment les voleurs étaient habillés puis se changer pour mettre quelque chose qui correspondait plus ou moins.


  Puis, alors que les voleurs étaient toujours accaparés par leur tâche, deux hommes vêtus similairement sortirent d’un des bâtiments et se dirigèrent silencieusement vers eux. Ils se rapprochèrent des voleurs, il y eut deux éclairs de tirs de blaster et les corps des deux hommes, désormais inconscients, furent jetés sans cérémonie hors de vue, sous le corps du TB-TT. Les nouveaux venus agrippèrent les cordes et l’un deux fit un geste de la main. Les deux hommes et les containers furent rapidement attirés vers le haut. Lando retint son souffle alors qu’ils disparaissaient à l’intérieur.


  C’était décidément insoutenable. À un instant, les canons laser d’un TB-TT faisaient feu sur les derniers survivants du carnage, et l’instant d’après, ils devenaient soudainement silencieux.


  —Et voilà qui est fait, fit Page en se relevant.


  —Il reste encore leur vaisseau, fit remarquer Lando.


  —Ne t’inquiète pas, c’est fait. (Il observa Lando curieusement.) Tu veux bien me dire pourquoi tu as insisté que j’attende qu’ils aient attaqué les trafiquants d’épice avant que nous passions à l’attaque?


  Lando soupira.


  —Blackie m’a dit que le TB-TT était hors-service. J’ai pensé que tant que Blackie avait une équipe ici, cela allait être une source d’embarras. Autant les laisser remettre la chose en marche pour moi.


  —Et pourquoi as-tu besoin d’un TB-TT en état de marche?


  Lando sourit doucement.


  —Viens dans quelques mois me rendre une petite visite sur Nkllon et tu verras.


  —Nkllon? répéta Page en fronçant les sourcils. Je pensais que cet endroit était trop chaud pour en tirer quelque chose.


  —Tu verras, fit à nouveau Lando. Tout comme la Nouvelle République.


  Page secoua la tête.


  —Si tu le dis. Oups – il faut que je retourne au boulot. On se voit plus tard.


  Il se dirigea vers le TB-TT, où l’un de ses commandos était réapparu était faisait redescendre les containers d’argent et de glitterstim.


  Lando grimaça. Oui, le projet Cité Nomade était ambitieux: un vieux Dreadnought posé sur quarante TB-TT, transformant la lente rotation de Nkllon afin qu’ils restent en permanence du côté de la face fraîche et sombre pendant que des engins miniers récupèreraient le minerai métallique de la planète, incroyablement précieux. S’il arrivait à mettre tout ça en place.


  Un TB-TT en moins. Plus que trente-neuf.


  Il secoua mentalement sa tête. L’odeur des gros profits faisait en effet ressortir le meilleur de chacun. Le meilleur, mais aussi le pire.


  Et le plus fou.


  Jetant un dernier regard au TB-TT, il se tourna et se dirigea vers l’entrepôt. Il était temps de voir comment Blackie allait réagir à un bon marché.
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  UN CRÉDIT POUR VOS PENSÉES


  Tish Eggleston Pahl & Chris Cassidy


  4 ap. BY


  Chronologie


  Un Crédit pour vos Pensées est une nouvelle parue en l’an2000 dans le Star Wars Gamer#2. Elle fut écrite à quatre mains par Tish Eggleston Pahl et Chris Cassidy. Ces deux auteurs, pas spécialement connus pour être de grands novellistes, sont néanmoins bien rodés avec le genre pour avoir signés quelques nouvelles parues dans le Tales of the New Republic en1999.


  Le récit se déroule dans les jours qui suivent la destruction de la seconde Étoile Noire par l’Alliance Rebelle. Les rumeurs sont nombreuses mais les médias, tenus par l’Empire, ne laissent rien filtrer. Seule solution pour Fenig Nabon: rejoindre Socorro et ses confrères contrebandiers afin de s’informer et d’envisager l’après Jabba. Le Hutt mort, les successeurs sont nombreux et les contrats fleurissent… En coulisse, un homme, Talon Karrde, commence à tirer les ficelles…


  Titre original: A Crédit for Your Thoughts


  


  Au moment même où elle mit les pieds dans la Taverne de la Poussière Noire, Fenig Nabon laissa échapper son souffle, qu’elle retenait depuis Sullust. La galaxie pouvait bien se transformer en supernova, le légendaire refuge des contrebandiers était exactement comme elle l’avait laissé.


  Enfin, presque. Ce soir, l’atmosphère était emplie d’une tension inhabituelle, en plus de la fumée. Des propos anxieux s’échangeaient autour des tables pleines, dans des dizaines de langues différentes. Même sans être capable de tout comprendre, Fenig n’avait aucune difficulté à suivre la teneur des conversations. Ses collègues contrebandiers étaient aussi inquiets qu’elle et se terraient dans les trous les plus petits qu’ils trouvaient, comme des rats womps.


  La planète déserte de Socorro ne faisait pas grand-chose pour attirer l’attention sur elle, avec son climat inhospitalier et ses vastes plaines de lave noire. C’était d’ailleurs exactement pour cela qu’elle était la destination préférée de tant de contrebandiers dans la Frange, Fen comprise.


  Elle avança tranquillement jusqu’au bar et tapa sur l’épaule du Bothan assis sur son tabouret préféré. Fen secoua la tête et le Bothan ramassa rapidement son verre avant de partir. En s’asseyant sur le tabouret, accoudée sur le bar, Fen soupira d’aise en examinant les centaines de bouteilles aux formes étranges et aux vives couleurs alignées au mur. Karl Ancher, le propriétaire de la taverne, proclamait avoir la plus impressionnante collection d’alcools de la galaxie.


  —Hé, Nabon, grogna le barman en lui préparant un verre de Réserve de Corellia, avant de s’en servir un pour lui-même. Qu’est-ce que tu fais, à faire fuir les clients qui paient?


  —J’ai toujours payé ma note, Karl! protesta-t-elle avec indignation, puis sourit affectueusement à l’homme qui avait été l’un des meilleurs amis de son père adoptif.


  Ils levèrent leurs verres et trinquèrent.


  —À Jett, dit Karl.


  —À Jett, répéta Fen, la voix légèrement voilée.


  Ils sirotèrent leurs verres, assis dans un silence contemplatif, comme ils en avaient l’habitude. Pour Fen, l’absence de l’homme qui l’avait sauvée d’une vie de pauvreté et de criminalité dans les rues de Coronet alors qu’elle n’était qu’une enfant était toujours une blessure à vif. Elle savait que Karl ressentait la même chose, lui et Jett étaient amis depuis plus de quarante ans. Karl avait même essayé de convaincre son ami corellien de «prendre sa retraite» sur Socorro, mais Jett n’était tout simplement pas prêt à quitter les étoiles. Peut-être que s’il l’avait fait, il n’aurait pas terminé mort sur le sol d’une cantina d’Ord Mantell. S’il s’était occupé de ses affaires au lieu d’essayer de calmer les esprits. Si elle ne l’avait pas laissé seul… Fen s’obligea à s’arrêter là. Elle avait appris au cours de ses trente-trois années qu’il était dangereux de passer son temps à ressasser le passé avec des «si…». Néanmoins, si…


  —Cela fait déjà deux ans? demanda Karl tristement, interrompant ses pensées.


  —Deux ans, quatre mois et six jours, répliqua Fen, les yeux fixés sur son verre qu’elle faisait tourner.


  Karl remit affectueusement en place une mèche de cheveux châtains qui s’étaient échappés de sa queue de cheval.


  —Il te demande, dit-il en désignant d’un geste de la tête un homme assis seul à la première table du coin.


  —Merci.


  —Fen ramassa son verre et sauta sur ses pieds. Elle pensa emporter une bouteille, mais abandonna l’idée. La seule chose dont elle avait besoin avec ce client, c’était un esprit clair et des crédits.


  —Ne quitte pas l’orbite sans être repassée me voir, entendu? lui lança Karl, tout en se dirigeant vers des Duros qui attendaient impatiemment, quelques tabourets plus loin.


  —J’arrive, j’arrive! Mais où est passé mon satané bardroïd?


  Fen ne put retenir un léger sourire, en regardant l’homme grisonnant avancer vers le bar tout en servant à boire et en discutant avec les consommateurs, faisant de son mieux pour que chacun se sente à l’aise et important. Avec un petit hochement de tête, elle redirigea son attention sur son travail.


  Son client poussa une chaise du pied à son approche. Elle accepta l’invitation et s’assit, remarquant ses yeux noirs perçants et la manière dont son bras reposait avec désinvolture sur le dos d’une chaise vide proche de lui. Il croisait régulièrement son regard, ne dit rien de la petite livraison pour laquelle il l’avait engagée et qui l’avait emmenée au beau milieu de la flotte Rebelle, juste avant leur départ pour Endor. Il savait que la flotte se rassemblait là-bas. Il devait le savoir.


  —Puis-je vous offrir quelque chose, Fen? demanda Talon Karrde, brisant finalement le silence.


  Elle le salua avec son verre.


  —J’ai déjà ce que je veux, mais merci.


  —Je suppose que tout s’est passé comme prévu, dit-il, l’air de rien.


  Fen fouilla l’une des nombreuses poches de sa combinaison de vol et en sortit un datapad. Elle activa quelques codes et le fit ensuite glisser sur la table vers lui. Elle l’observa minutieusement. Qu’est-ce qui pourrait bien le faire trembler? Peut-être les trois mille crédits d’indemnité de combat qu’elle avait ajoutés à sa note ne lui plairait-il pas.


  —Ça me parait bon, ajouta Karrde après quelques minutes d’examen. J’ai déjà fait transférer dix mille sur votre compte Corellien, plus trois mille pour la compagnie inattendue.


  Fen fronça les sourcils. Comment faisait-il pour anticiper systématiquement son prochain mouvement? Elle le remercia piteusement.


  —Bon travail, en tout cas, continua-t-il. À l’heure et sans dépassement de budget.


  Fen acquiesça. Elle était douée pour cela et le savait. Elle avait eu le meilleur professeur de la galaxie.


  —Alors…


  —Alors? lui fit Karrde, en écho.


  —Rien d’intéressant, dernièrement?


  Fen savait entamer ses conversations avec Talon Karrde plus finement que cela, mais la curiosité avait gagné contre sa logique. Les rumeurs allaient bon train et avec les médias toujours sous la coupe impériale, l’information était d’une importance vitale. Karrde saurait ce qu’il se passait réellement. En ce cas, la somme serait élevée, mais elle serait tout à fait capable de revendre une information trois fois ce qu’elle lui aurait coûté.


  —Peut-être, lui accorda Karrde, le visage figé. Et vous?


  —Les Rebelles ont détruit une autre Étoile Noire, commença-t-elle, mettant les premiers crédits dans le pot imaginaire.


  —Pourquoi pensez-vous que l’Empereur construise toujours ces choses si les Rebelles les détruisent si facilement? questionna Karrde en se lissant la barbe.


  —Sais pas, répliqua Fen. On devrait peut-être lui demander.


  —Malheureusement, on ne peut pas le faire. Karrde marqua une pause. Comme vous le savez, il est décédé.


  —Quel dommage, répondit Fen du tac au tac. Vador aussi.


  —Un pilote rebelle nommé Skywalker les a tués tous les deux, divulgua aisément Karrde.


  —Il a également tué Jabba, ajouta Fen.


  —En fait, j’ai cru comprendre que techniquement, ce n’était pas Skywalker, corrigea Karrde.


  Fen fit mine d’éloigner le pot.


  —Il semblerait que Fett non plus ne s’en soit pas sorti, révéla-t-elle, ajoutant aux enchères.


  Karrde surenchérit.


  —Je ne le compterai mort qu’une fois que j’aurai vu le cadavre dans son armure.


  Fen acquiesça, reconnaissant la justesse de ses arguments.


  —Enfin, ça été un vrai bain de sang, conclut-elle.


  Pour l’instant il s’agissait d’un match, et Talon Karrde se débrouillait bien. Elle fit tourner son verre lentement, laissant l’attente grandir, avant de dire sabacc.


  —Pas mal, pour un seul Jedi.


  Karrde haussa les épaules.


  Chuba! jura Fen intérieurement. Elle avait espéré l’avoir sur celui-là. En tout cas, elle en avait confirmation. Elle avait eu cette petite information après avoir piraté rapidement les conversations des Rebelles pendant leur préparation à l’attaque, au-dessus de Sullust. Elle avait pensé, espéré en fait, qu’elle s’était trompée. Elle réfléchissait toujours au possible retour des Jedi et aux conséquences que ce retour pourrait avoir pour les citoyens les moins respectueux des lois de la galaxie, quand Karrde lança sa bombe à proton.


  —Han Solo est toujours en vie.


  Les mots restèrent suspendus entre eux jusqu’à ce que Fen ait assimilé cette information. Karrde était très attentif à ses réactions, nota Fen, ennuyée. Une part d’elle-même voulait répliquer qu’évidemment, ce je-sais-tout de Karrde avait raison, et que ses sources lui avaient dit la vérité. Elle avait eu une brève aventure avec le contrebandier-devenu-rebelle, alors qu’elle était trop jeune pour savoir tout ce qu’elle savait aujourd’hui.


  —Tant mieux pour lui, répondit Fen, feignant un haussement d’épaules désintéressé.


  —J’imagine qu’il doit être ravi du résultat, répondit platement Karrde en laissant retomber sa main.


  Fen le regarda un long moment avant de soupirer et de chercher dans ses poches une puce de cinq cents crédits. Elle la lui fourra dans la main sans un mot, mais ne put supporter de la voir disparaître dans sa poche.


  Fen se secoua mentalement. Elle aurait le temps de penser à Solo plus tard, quand Karrde ne serait plus en train de lire et d’enregistrer chacune de ses réactions pour une utilisation future.


  —Pas mal de personnes douées sont lâchées dans la nature, maintenant que Jabba n’est plus là, changea Fen.


  —Oui, acquiesça Karrde. Il va falloir quelque temps, je pense, avant que quelqu’un n’ait les moyens de s’intéresser à nous.


  —Et encore plus avant que les Hutts, ou au moins le clan de Jabba, ne se regroupent, ajouta Fen. Elle but encore une gorgée, réfléchissant au métier artisanal qu’était la carrière d’un contrebandier.


  Il répondit à cette question avec une phrase savamment calculée pour paraître neutre.


  —J’ai décidé qu’il était temps de construire quelque chose.


  Dans leur langage, cela équivalait à une offre d’emploi.


  —Je travaille seule, Karrde.


  —Jett ne souhaiterait pas cela, Fen, répliqua-t-il calmement.


  Elle sentit l’habituelle boule au creux de sa gorge. La sympathie, les regrets que tant éprouvaient envers la mort de Jett, lui faisait ressentir plus douloureusement encore son absence. Elle interrompit cet instant de gentillesse d’une voix bourrue:


  —Je suis toujours libre pour une commande, sinon. Et pour vous, à des taux pré-chute de l’Empire.


  —Vous êtes trop généreuse.


  Karrde dit cela si sèchement qu’il ne pouvait s’agir d’un compliment. Voulait-il dire qu’elle aurait pu marchander un peu plus? Elle avait ses raisons et essayer de deviner ce que Talon Karrde avait derrière la tête était comme faire un saut dans l’hyperespace vers la folie.


  —Considérez qu’il s’agit d’une remise sur le volume de vos futures commandes, Karrde.


  Son ton devint encore plus brusque.


  —Vous me semblez très confiante, Fen.


  Cette fois, Fen vit le bluff. Elle appréciait toujours de travailler pour Karrde, mais lui aussi: il accordait beaucoup de valeur aux opérateurs fiables.


  —À l’heure et avec un budget moindre est l’une de vos combinaisons favorites, lui rappela-t-elle, ravie de pouvoir lui citer ses propres paroles.


  —En effet, c’est le cas, convint-il.


  Fen savait qu’il laissait le suspense grimper. Elle attendit et, finalement, Karrde ajouta:


  —D’ailleurs, j’ai peut-être quelque chose pour vous.


  —Ah oui? Fen leva un œil en même temps que son verre. Karrde n’avait pas touché sa boisson nuageuse, qui ressemblait à un Sunbum. Y avait-il de l’alcool dedans? Payer Ancher pour remplir d’eau sa propre boisson tout en enivrant quelqu’un d’autre était tout à fait le genre de choses que Karrde ferait. Dans un but de générosité et de partage des informations, bien sûr.


  —Je cherche une base pour mon quartier général, expliqua Karrde.


  Il sortit un disque de données de la poche de sa veste de cuir noir et le posa sur la table. Fen attrapa le disque et l’examina, cherchant un défaut quelconque avant de l’insérer dans son datapad. Elle parcourut rapidement les informations et siffla doucement.


  —Les spécificités sont très précises.


  —Je suis sûr que vous comprendrez la nécessité de prendre certaines précautions, répondit Karrde.


  Fen acquiesça, toujours en train de lire. Stavig. Il ne blaguait pas quand il parlait de monter une organisation. En fait, derrière ce plan, elle prenait le pari que Karrde serait au sommet de la pyramide des contrebandiers dans quatre ou cinq ans. Pendant une demi-seconde, elle reconsidéra sa proposition d’emploi, pensant qu’il serait plus sage d’être dans le sommet de la hiérarchie, mais elle écarta aussitôt l’idée.


  Karrde pouvait toujours penser que son erreur était de la générosité, mais elle pensait qu’il ne s’agissait que de loyauté. Il s’arrangerait sûrement pour rassembler autour de lui des personnes qui partageaient cette valeur. De grandes amitiés seraient inévitables. La simple pensée de s’attacher à quelqu’un ou quelque chose était insupportable. Jett lui avait appris à ne rien risquer qu’elle ne puisse se permettre de perdre, et c’était une leçon que Fen avait apprise par cœur. Non, pensa-t-elle, il est préférable de rester à l’écart et de rester une opératrice indépendante.


  —Vous pensez vraiment que toutes ces précautions sont nécessaires? demanda-t-elle, baissant la voix au fur et à mesure qu’elle lisait les spécificités les plus particulières.


  Karrde se lissa la barbe avant de répondre.


  —Jett vous a-t-il déjà parlé des Jedi?


  Fen fit signe que oui, se remémorant les contes alambiqués que son père adoptif avait tissés pour elle.


  —Il avait pour eux ce genre de respect qu’on a pour un dragon krayt, un savant mélange de crainte et de peur. (Elle secoua la tête et ses souvenirs.) Les Jedi n’étaient-ils pas supposés être les garants de la paix et de la justice? Une sorte de police intergalactique?


  —Les informations à leur propos antérieures aux purges sont relativement rares, répondit Karrde. Mais il semble que les Jedi étaient à la disposition du Sénat, suivant l’agenda de la République à travers la galaxie.


  Oui, pensa Fen, Karrde faisait bien son boulot pour trouver tout ce qu’il pouvait. Il s’avança et baissa la voix.


  —Si le passé peut nous être un guide, ni les Jedi ni le nouveau Sénat que la Rébellion serait en train de mettre en place ne risquent d’apprécier nos méthodes de travail.


  —On ne parle ici que d’un Jedi, objecta tranquillement Fen. Pas de milliers.


  Les yeux de Karrde se rétrécirent, montrant qu’il était ennuyé.


  —Skywalker a détruit Dark Vador et l’Empereur en peu de temps.


  La tête de Fen tournait. Bien sûr, comme tout le monde, elle savait que l’Empire était sur une pente descendante, mais l’avènement des Jedi? Karrde sautait un peu trop vite aux conclusions, non?


  —Oui, mais…


  —Et combien de temps pensez-vous qu’il faudra à Skywalker pour commencer à reconstruire l’Ordre Jedi? la pressa Karrde. Et une fois qu’il aura fait ça, combien de temps avant qu’ils ne commencent à s’intéresser à nous, avec ou sans le nouveau Sénat?


  —Je ne sais pas. Cinq, dix ans. Peut-être vingt, tenta de deviner Fen.


  —J’espère bien être encore là à ce moment. Karrde se pencha sur le dos de sa chaise. J’espère bien également être prêt à leur arrivée.


  Fen jeta un autre coup d’œil aux données du datapad, comprenant pourquoi Karrde était venu la voir.


  —On sait qu’il existait déjà des opérations de contrebande et même une Frange sous la République, commenta Fen. Ils devaient avoir des moyens d’échapper aux Jedi.


  Karrde hocha la tête affirmativement.


  —Je pense que Jett a pu connaître des lieux possibles. Il travaillait déjà sur ces lignes avant même que nous ne soyons nés.


  —Je verrai ce que je peux faire, répondit Fen avec désinvolture, rangeant son datapad dans sa poche.


  Fen ne voulait pas laisser à Karrde la possibilité de comprendre qu’elle connaissait tous les fichiers horriblement détaillés de Jett et qu’aucun, selon ses souvenirs, ne correspondait à ces spécificités. Ce travail allait lui demander pas mal d’efforts. Mais si elle y arrivait, un Talon Karrde satisfait paierait pour cette amélioration de propulseur, et même pour ces missiles Arakyd.


  —Je vous contacte par les moyens habituels?


  Karrde acquiesça encore, puis ses yeux se rétrécirent, observant quelque chose derrière elle. Fen se tourna, se demandant qui pouvait bien avoir le malheur d’irriter Talon Karrde.


  —Qui est-ce et qu’est-ce qu’elle fait là? questionna Karrde, tendu.


  Son attention portait sur une femme impeccablement habillée, parlant sérieusement avec un mâle humain au bar. Des bagues étincelantes aux mains de la femme brillèrent à travers la taverne sombre alors qu’elle gesticulait élégamment. Elle semblait aussi prétentieuse qu’un Hutt à un dîner de charité.


  Fen se retourna vers son compagnon et tendit la main. Karrde y posa une puce de cinquante crédits. Elle ne continua pas avant qu’il ait ajouté une autre de puce de cinquante.


  —Son nom est Ghitsa Dodger, lui apprit Fen. Elle vient de Coruscant.


  Karrde renifla et reprit une puce.


  —C’est évident, dans une telle tenue. Qu’est-ce qu’elle fait là?


  Fen attendit qu’il lui redonne la puce.


  —C’est une arnaqueuse. Ça fait déjà quelques fois que je l’ai vue scanner la clientèle.


  Elle se retourna pour avoir un meilleur aperçu de l’appareil complexe que Dodger avait dans la main.


  —Est-ce que c’est ce que je pense? hasarda Karrde, exprimant le scepticisme de Fen.


  —Ça ressemble à un camoufleur rétinien, approuva Fen. Mais je n’en ai jamais vu avec cette configuration avant.


  —Tout appareil pour contrecarrer un scan rétinien est spécifique selon les espèces, observa tranquillement Karrde. Celui qu’elle a semble avoir été modifié pour plusieurs espèces.


  Fen roula des yeux et se tourna pour faire un tour d’horizon.


  —Je dirais que les chances que ce drôle d’engin fonctionne sont à peu près égales à celles d’un retour des Jedi, dit Fen, reprenant l’adage populaire sans même y penser.


  —Les Jedi sont de retour, réfuta Karrde.


  —Un Jedi, souligna Fen. Pas les Jedi.


  —C’est vrai…


  Fen frappa la table et se força à sourire.


  —Par l’espace, Karrde, j’aimerais bien avoir une de leurs légions ici pour marquer l’occasion où vous avez admis avoir eu tort!


  Il haussa les sourcils, sans se laisser déconcerter.


  —Je n’ai pas tort: je n’ai qu’un aperçu incomplet de la situation. Seul le temps nous prouvera qui de nous deux a l’information la plus complète.


  Un Temple de Jedi dans son entier devrait apparaître avant que Fen ne se risque à nouveau à parier avec Talon Karrde. Pour la millième fois, elle souhaita avoir la tranquille assurance de Jett à ses côtés. Il aurait su que faire.


  —Sa cible est un de vos amis? interrogea-t-elle, prenant l’intérêt de Karrde comme une chance de changer de sujet.


  —Il s’appelle Aves, répondit calmement Karrde. Il est mon employé depuis peu.


  Fen empocha ses crédits si chèrement gagnés. Fronçant les sourcils, elle se demandait maintenant comment cette ennuyeuse femme avait pu arriver sur Socorro avant elle. Fen était en effet tombée sur Dodger sur Sullust, et Fen en était partie rapidement, après l’arrivée de la flotte Rebelle. Elle avait également vu Dodger sur Corellia et, avant cela, sur Abregado-Rae. Il était plus que temps pour Fen de découvrir ce que cette arnaqueuse lui voulait.


  Karrde et elle regardèrent Aves prendre l’appareil en forme de paire de lunettes des mains de Dodger et l’examiner.


  —Je devrais laisser Aves perdre quelques centaines de crédits, juste pour qu’il apprenne quelque chose, mais cette Ghitsa Dodger doit savoir qu’il y a des répercussions à escroquer mon personnel.


  —Je vais m’en occuper, répondit Fen en se levant.


  Il la regarda et croisa les bras.


  —Croyez-vous que j’ai besoin de vos services pour m’occuper d’une Coruscanti en vêtements de luxe?


  Fen secoua la tête en riant.


  —Pas du tout. Celle-ci me cherche. Elle a des informations que je veux.


  Fen avança tranquillement en direction d’Aves et Dodger, juste à temps pour voir l’homme rendre les lunettes.


  —Non, merci, disait justement Aves. Je ne vois pas l’intérêt de posséder ce genre de choses.


  Évidemment, Karrde incluait une livraison dans le désert avant d’engager quelqu’un. Aves l’avait réussie brillamment. N’était-il pas étonnant, se demanda Fen, avec une sensation bizarre, qu’une arnaqueuse expérimentée se donne la peine de ferrer sa cible de manière si visible?


  Fen avait deux méthodes pour s’introduire dans une conversation sans y être invitée. Pour son approche subtile, elle utilisait d’abord les mots.


  —Bonsoir, messieurs-dames, salua-t-elle. (Aves et Dodger tournèrent sur leurs tabourets pour la dévisager).


  Aves se laissa glisser de son siège.


  —Il semble que vous ayez un autre acheteur, de toutes façons.


  —Quand les banthas voleront, Aves. Fen indiqua Karrde de la tête. «Le boss vous demande.»


  Aves s’en allait quand l’épaule de Fen s’affaissa sous le poids d’une lourde main à six doigts.


  —Revenir ici n’était pas la meilleure chose à faire pour ta santé, la menaça une voix derrière elle.


  Fen jeta un coup d’œil à la figure hérissée de Geecee, un Gran qu’elle trouvait à peu près aussi amusant que des parasites de Tatooine… en beaucoup plus gros. Fen avait mis un point d’honneur à l’éviter depuis qu’elle lui avait pris son business.


  —Allez, Geecee, répliqua Fen, en ôtant la main qu’il avait posée sur son épaule. Ce n’est pas de ma faute si Jabba voulait un contrebandier qui soit capable d’utiliser un ordinateur de navigation.


  Le Gran pointa un gros doigt vers elle et grogna:


  —Je m’occuperai de toi plus tard.


  Il la poussa violemment, se dégageant un passage vers Dodger.


  Dodger répondit au défi de Geecee d’une voix aristocratique qui coupa le brouhaha de la taverne.


  —J’aurais pensé que vous seriez trop embarrassé pour revenir ici.


  —Embarrassé?


  Les tiges des trois yeux de Geecee se balancèrent de manière menaçante. Fen sentit les autres activités de la taverne s’arrêter comme tous observaient le spectacle se déroulant sous leurs yeux. L’arnaqueuse n’essaya même pas de bouger de son tabouret. Le Gran avança encore vers elle et la domina:


  —Le code que vous m’avez vendu a rameuté une patrouille sur nous à la minute même où nous avons atterri sur Kuat!


  Dodger attrapa son verre et bu une gorgée.


  —Seul un fou serait entré dans l’espace impérial avec un code de reconnaissance non testé payé deux cents crédits.


  Fen s’étrangla de rire. Geecee n’était pas des plus intelligents. D’autres n’auraient pas été aussi polis, mais ils n’étaient de toute façon pas à proximité. La taverne éclata en rires bruyants, avec une légère pointe d’hystérie.


  En tout cas, Dodger s’était montrée plus bête que Geecee en l’arnaquant, en retournant sur les lieux du crime puis en se moquant publiquement de lui. Le Gran pensait évidement de même. Il grogna furieusement et leva la main, pour dégager Dodger du bar comme si elle n’était qu’un insecte.


  Fen cassa une bouteille sur le bar et assomma Geecee avec. Il s’affaissa sur le sol. Fen se tourna lentement vers Dodger, puis se baissa vivement, juste à temps pour éviter un tabouret.


  Le fracas causé par la chute du tabouret sur une table bondée fut l’étincelle qui mit le feu à la tension larvée du bar. Grognant dans une douzaine de langues, cinquante des pires contrebandiers anxieux, la plupart de bons amis de Fen, surgirent comme une marée sale, chargée de débris. Avec une profonde inspiration, Fen remercia les étoiles d’avoir pris une boisson raide, qui émoussait la peine, mais pas ses réflexes.


  Avant même qu’elle n’ait le temps d’avancer vers la rixe, une main la prit par le bras. Un humain, lui souffla son instinct. Fen pivota rapidement, inclinant la tête sur le côté. Le poing vola au-dessus de son épaule. Elle attrapa la combinaison de vol de son assaillant et l’envoya hors de son chemin.


  Fen se tourna pour partir avant que sa chance ne la quitte. Quelqu’un l’agrippa par derrière, et la poussa si vivement qu’elle n’eut pas le temps de se baisser. Sa tête fut brutalement projetée en arrière quand un poing poilu entra en contact avec son menton.


  Se jetant en arrière, elle put au moins remonter pour le retour. Serrant son poing gauche et mettant tous ses muscles entraînés par des années de chargement de palettes de cargo, elle lança un joli coup de poing juste dans les dents du Gotal.


  Fen grimaça en voyant qui elle venait juste de frapper.


  Hrdinah était l’un de ses meilleurs fournisseurs et elle espéra qu’il respecterait l’esprit dans lequel le coup avait été donné et non la douleur qui l’accompagnait.


  Il lui fit un large sourire, montrant qu’il ne lui en gardait pas rancune, et, du coin de l’œil, Fen vit son poing droit s’élever. Elle bondit, attrapant les cônes sensitifs du Gotal à deux mains et les tordit. Avec un hurlement, Hrdinah, plié en deux par un mal de tête aveuglant, s’écroula sur le sol.


  Se sentant comme une feuille prise dans une tempête, une autre main l’agrippa par la manche et la poussa. Tout ce que Fen aperçut fut une tornade de cheveux blonds et des yeux marrons, avant que des lèvres n’arrivent sur les siennes, immédiatement suivies d’une botte cognant ses chevilles. Fen tomba avec un bruit mat.


  Fen se releva difficilement, cherchant quelqu’un pour se défouler: d’être tombée au milieu d’une armada, de toutes ces histoires de Jedi, de la suffisance et de la supériorité de Karrde qui lui tapaient sur les nerfs, et du baiser d’un contrebandier qui n’était pas resté assez longtemps pour qu’elle puisse le frapper. La part de son cerveau qui ne cherchait pas quelque chose à frapper réalisa que c’était pour cela qu’Ancher laissait la bagarre continuer. Ce soir, cela n’avait rien à voir avec la violence ou de simples griefs. Ce soir, il s’agissait de relâcher des tensions causées par le renversement de la hiérarchie dans la Frange. Après avoir supporté ces gros tas de Hutts si longtemps et avoir été traités comme des mynocks traînés par un câble de vaisseau par les Imps, ceci était une sorte de catharsis. Et c’était réellement très agréable.


  Fen espionna le dos du manteau de celui qu’elle soupçonnait d’être le fantôme qui l’avait embrassée. Elle se relevait pour donner un coup quand le Duro fit un brusque mouvement de la main. Radek et elle avaient toujours été en termes amicaux, donc Fen leva la jambe gauche, la fit tourner à droite et laissa la vitesse emporter son pied pour qu’il claque sur le torse du Duro. Avec la physiologie de Duro de Radek, le coup devrait à peine lui couper le souffle. Malheureusement, cela ne se passa pas ainsi… Fen avait oublié le deuxième point important à propos de Radek: ses réflexes supraluminiques. Le Duro saisit la jambe levée de Fen et l’envoya au sol d’une chiquenaude. Fen atterrit par terre avec un claquement.


  Un tir de blaster ricocha dans la taverne, parfaitement dirigé pour calmer la bagarre, mais qui ne manqua pas le toit. Dans la pièce, tous se figèrent en pleine rixe. Deux Rodiens étaient affalés sur une table, immobiles, chacun serrant la gorge de l’autre, élément central du spectacle étrange que formaient les meubles cassés et la verrerie fracassée.


  —C’est assez! beugla Ancher, derrière le bar, son blaster Calli-Merc en main. Vous vous êtes suffisamment amusés! Ceux qui n’aident pas à nettoyer payent la facture!


  Fen s’assit sur le sol, massant pensivement ses articulations. Hrdinah approcha, se frottant toujours les cônes de tête d’une main. Il tendit l’autre main à Fen.


  Elle accepta l’offre et le laissa l’aider à se relever.


  —Désolée pour le mal de tête.


  Le Gotal haussa les épaules.


  —Ce n’est pas pire que le dernier télépathe que j’ai heurté.


  Il s’éloigna, laissant les pensées de Fen décidément bien bas. Chuba! Les Jedi n’étaient-ils pas télépathes, ou au moins empathes? Était-il vrai qu’ils pouvaient contrôler les esprits?


  Geecee était toujours comateux. Elle enjamba le Gran ronflant, redressa un tabouret et s’assit. Ancher la fixa.


  —Allez Karl, grommela Fen, un dernier pour la route?


  Un verre demeurait intact sur le bar. Fen le saisit et le fit glisser vers Ancher.


  —Les tables vont dans ce coin! cria Ancher aux Rodiens. (Il jeta un regard revêche et désapprobateur à Fen.) Nous avions besoin d’une bonne bagarre pour détendre l’atmosphère, mais pourquoi a-t-il fallu que ce soit toi qui la débutes?


  Fen poussa le Gran du bout de sa botte.


  —Geecee allait anéantir cette arnaqueuse, et il aurait utilisé les restes pour nettoyer les dégâts.


  —Et c’était ton problème parce que…?


  Fen haussa les épaules.


  —Elle aurait au moins pu rester ici pour partager la note avec toi.


  —Peut-être qu’elle savait que tu es un ami à moi? s’interrogea Fen avec plus d’espoir qu’elle n’en avait.


  —Les règles de la maison s’appliquent, Fen, répondit sévèrement Ancher. Même à toi, ajouta-t-il en la pointant du doigt.


  Lasse, elle acquiesça. Fen tapota ses poches avant d’en tirer la centaine de crédits qu’elle avait arrachés à Karrde – sans aucun doute l’un de ses gains les plus courts de sa carrière d’informatrice stellaire. Elle jeta la centaine à Ancher.


  —Ceci devrait suffire à couvrir les frais.


  Il secoua la tête.


  —Ça ne s’en approche même pas.


  —Allez Karl, protesta-elle, montrant la taverne de la main. Ce n’est pas si dramatique!


  Un sourire malicieux illumina lentement la figure de Karl.


  —Il va falloir que tu casques au moins encore cinquante pour payer ta part de la note de Karrde.


  —Je n’ai rien bu avec Karrde! protesta Fen.


  —Karrde a payé la note de ses hommes quand la bagarre a commencé. (Son sourire s’élargit et Fen combattit l’envie de le lui enlever.) Il a dit que tu lui devais cinquante et que ça couvrirait ses dépenses.


  C’était une bonne chose qu’il n’y ait aucune mouche à proximité pour voler dans sa bouche grande ouverte. Aussi humiliant que cela puisse être, Fen savait aussi bien que Karrde que si un contrebandier Corellien valait bien cinq cent crédits, une arnaqueuse coruscanti n’en valait pas plus de cinquante. Surtout à des taux pré-chute de l’Empire. Même les glorieuses bouteilles alignées d’Ancher n’atténueraient pas sa peine. Avec un soupir dégoûté, Fen creusa un peu plus dans sa poche.


  —Combien je te dois, Karl?


  —Quatre cents, répondit le barman. Et si j’étais toi, je quitterais la planète avant que Geecee ne se réveille ou pire, que ses petits copains ne viennent le chercher.


  Que l’espace emporte la galaxie et tous ceux qui y volent! Il y avait beaucoup de bons candidats pour donner libre cours à sa frustration sur la route entre la Poussière Noire et le spatioport de Soco-Jarel, mais Fen résista à cette envie. Si je frappe un rocher, il me frappera simplement en retour.


  N’apprendrait-elle jamais? Pourquoi fourrait-elle toujours son nez dans des affaires qui ne la regardait pas? Geecee ne lui avait jamais pardonné de lui prendre des clients qui préféraient un convoyeur qui ne perdait pas, ne buvait pas, ne volait pas leur cargaison. Le Gran était juste la sorte de pauvre perdant qui utiliserait une tumultueuse bagarre de bar comme excuse pour se venger d’elle, plutôt que de suivre une piste épuisante à travers la galaxie. Et comment avait-elle pu oser penser qu’elle arriverait à repartir plus riche d’un échange d’informations avec Karrde? Si c’était le futur auquel Fen était mariée, elle voulait divorcer!


  Le chemin n’était pas long jusqu’à la Dame des étoiles, mais il fut tendu, comme Fen restait en alerte au cas où elle voyait des membres du gang de Geecee. Elle prit une profonde inspiration et jeta un coup d’œil vers les lignes nettes et brillantes des vaisseaux dans le ciel noir. Sa frustration reflua quelque peu. Les yeux fixés en l’air, Fen trébucha sur une pierre de la route et faillit tomber. Maintenant ils n’avaient même plus besoin de l’attendre pour la frapper.


  Les amarres extérieures du port étaient juste devant. Les vaisseaux se tenaient dans leurs baies d’amarrages désertes, comme des banthas vautrés dans le sable. Fen se garait toujours à l’intérieur du spatioport, un privilège qui lui venait d’être cliente depuis vingt ans, donnant de bons pourboires, payés par des contrats décents. Mais, comme tout autre repaire de contrebandier, Soco-Jarel était rempli au-delà de ses capacités. Non que cela change quelque chose, jugea sévèrement Fen. Il ne semble pas qu’il y ait encore un Empire pour établir des amendes, de toute façon.


  Fen sortit ses mains de ses poches comme elle se rapprochait du premier vaisseau: si les copains de Geecee se dissimulaient quelque part, ce serait sûrement là. Se faufilant à travers les baies extérieures pour rejoindre la Dame, elle se rapprochait de chaque rampe déployée et de chaque pile de cargaison avec une attention accrue, sachant qu’elles pouvaient dissimuler une embuscade. Elle gardait l’oreille tendue, pour le cas où elle entendrait les gémissements des swoops annonçant une attaque imminente.


  Quand le vaisseau fut finalement en vue, Fen souffla de soulagement. Elle avait laissé les veilleuses de la Dame allumées et le YT était gracieusement posé, seul, dans un halo jaune.


  Fen, par automatisme, compta onze secondes pour que le sas s’ouvre. Elle jeta un coup d’œil alentour, mais personne ne l’avait suivie. Elle pensait l’endroit aussi désert qu’il le semblait.


  Atteignant le point de jeu entre la rampe et le sas, ses doigts trouvèrent la fine cheville qu’elle avait calé là avant de partir pour la taverne. La cheville était là, mais…


  La main de Fen alla instinctivement à son blaster, son instinct la faisant réagir avant même qu’elle n’ait le temps de comprendre. Avec assez de temps et d’équipement, Fen pourrait pirater la sécurité du Dame. Elle accordait généralement le même crédit à ses concurrents et ennemis ayant les mêmes aptitudes, même si elle n’aurait jamais pensé Geecee capable d’ouvrir plus qu’une simple bouteille.


  Cette cheville calée dans le jeu du sas était la dernière étape du système de sécurité de Fen. Si quelqu’un parvenait à ouvrir le loquet, la cheville tomberait. La cheville était là, mais l’espace habituel entre le sas et la rampe était plus large de quatre doigts, ce qui signifiait que quelqu’un était monté à bord avec un message personnel à lui délivrer. Fen n’aimait pas les messages personnels: ils avaient une fâcheuse tendance à être accompagnés de rancunes personnelles et de tirs de blasters à courte distance.


  Fen sortit son blaster, recula d’un pas et ouvrit le sas.


  —J’espère que votre assurance-vie est payée, parce que votre famille va en avoir besoin, lança-t-elle dans le vaisseau.


  —Je n’ai aucune famille, répliqua une voix de femme. Et vous n’avez pas un seul verre qui ne soit ébréché.


  Par les os de l’Empereur, que pouvait bien faire Ghitsa Dodger ici? La femme émergea de l’intérieur du vaisseau, tenant deux verres dans une main et la précieuse bouteille de Réserve de Fen dans l’autre.


  —Qu’est-ce que vous faites là? demanda Fen d’un ton cassant, tenant son blaster en main. Vous avez envie de mourir?


  Dodger regarda le blaster avec la même attention qu’elle aurait porté à un insecte.


  —Si vous tirez, je vais lâcher vos seuls verres. Et la bouteille de Réserve.


  Et elle dévia l’arme.


  —Pourquoi pensez-vous que vous êtes toujours debout?


  L’arnaqueuse tourna les talons et lança par-dessus son épaule:


  —En plus, si vous me tirez dessus, vous ne saurez jamais pourquoi j’ai pris la peine d’entrer par effraction dans votre vaisseau.


  Selon l’expérience que Fen en avait, un voleur de vaisseau assez vif pour craquer un système de sécurité Incom433 en une heure n’était pas assez stupide pour tourner le dos à quelqu’un à la gâchette facile avec un blaster. Mais dans ce cas, en général, ils étaient suffisamment intelligents pour ne pas essayer de fourguer un code invalide sur Socorro. Fen traîna un instant dans l’entrée.


  —Vous avez de la compagnie?


  —Pourquoi quelqu’un prendrait-il la peine d’être là? cria Dodger. Vous n’avez rien qui vaille le coup de tuer ou d’estropier et je suis sûre que Geecee est toujours inconscient.


  Plus ou moins exact. Mais restait la question de la présence de Dodger. Fen entra, suivant sa «pensionnaire».


  Dodger était déjà assise à la table de jeu, un verre plein en face d’elle.


  —J’ai pensé que vous auriez soif après cette longue marche, expliqua-t-elle, remplissant le second verre d’un doigt de Réserve.


  Fen vérifia rapidement la cabine, cherchant des traces de dérangement. Mis à part la sortie de sa bouteille de Réserve et les deux verres ainsi que l’apparition d’une invitée importune, tout semblait être dans l’état où Fen l’avait laissé. Dodger, malgré son calme apparent, se déplaçait précautionneusement et gardait ses mains en vue sur la table. Elle avait visiblement déjà été dans la ligne de mire de quelqu’un.


  Dodger fit glisser le verre jusqu’au bord de la table, mais Fen ne le prit pas.


  —Vous avez une méthode dangereuse pour attirer l’attention des gens.


  L’arnaqueuse haussa les épaules et but une gorgée de son brandy.


  —C’est efficace et n’a jamais été fatal.


  —Pour l’instant, la mit en garde Fen, adossée à la paroi, le blaster au repos.


  —Je voulais vous remercier de m’avoir tirée de ce pétrin, s’expliqua finalement Dodger.


  —Je suis uniquement intéressée par les excuses accompagnées d’un règlement financier, rétorqua Fen.


  —Je souhaiterai vous rembourser… commença Dodger.


  Fen la coupa.


  —Six cents couvriront les frais.


  La façade de Dodger se décomposa.


  —Comment avez-vous calculé ça?


  —Trois cent cinquante pour Ancher pour les dommages et cinquante autres pour couvrir les frais de bar de quelqu’un.


  —Et les deux cent restants? s’enquit Dodger. (Elle fit un geste vers une poche de son manteau et Fen acquiesça.)


  —Le reste est pour mes souffrances.


  Dodger sortit lentement une poignée de crédits et commença à les compter sur la table.


  —Selon la loi Socorrane, une personne n’est pas autorisée à se plaindre d’avoir souffert ou d’avoir subi des dommages.


  —Ce n’est pas un problème, l’assura Fen. Je vais simplement vous convoyer jusqu’au système le plus proche où c’est le cas.


  La petite artiste-arnaqueuse regarda la pile en face d’elle et leva l’un de ses sourcils parfaitement épilé.


  —Ou bien me tuer et prendre tout ce que j’ai? demanda-t-elle doucement.


  Fen acquiesça. Pourquoi cette femme insistait-elle toujours pour suggérer des solutions qui ne jouaient pas en sa faveur?


  Dodger retourna à ses comptes, disposant quatre cents. Elle fit glisser les crédits vers la boisson à laquelle Fen n’avait pas touché, sur le bord de la table.


  —Pas de meilleur moment que tout de suite pour payer le reste et partir de mon vaisseau, dit Fen.


  —Oh, asseyez-vous, Fen, répondit Dodger. Vous gâchez ma boisson à rester là, debout, à regarder.


  —C’est ma boisson, lui rappela Fen.


  —Kas tulisha abia al port, murmura l’arnaqueuse, jetant un coup d’œil aux crédits qu’elle tenait toujours. Elle fronça les sourcils, n’appréciant pas quelque chose qu’elle voyait.


  —Pardon? balbutia Fen, bien qu’elle soit toute à fait familière du vieux proverbe Corellien.


  Dodger la regarda, avec une expression moqueuse.


  —Le chaos ouvre la porte à l’opportunité, répéta-t-elle en basique. Je pensais que vous connaissiez cet adage.


  —Je le connais, assura Fen. Je suis juste surprise que vous le connaissiez.


  —Quelle sorte de provinciale pensez-vous que je sois? rit Dodger. (Elle remit la main dans sa poche, y remettant les crédits et en sortit une lime à ongles. Elle reporta son attention sur un ongle qui semblait la perturber.) Le fait est qu’avec le chaos qui suit la mort de Jabba et la victoire Rebelle, des opportunités se créent, au moment même où nous – dit-elle d’un ton mordant avant de se corriger – au moment même où je bois.


  Fen ignora la proposition évidente, mais fut assez intéressée pour écouter ce que l’arnaqueuse avait à dire, après tous les ennuis qu’elle avait endurés pour le faire. Elle remit son blaster dans son holster, en guise d’ouverture pour encourager Dodger à parler. Ce qui fonctionna.


  —Les personnes intelligentes et prévoyantes commencent à chercher de telles opportunités, continua Dodger.


  —Comme saisir l’opportunité de me payer avant que je ne prenne tout ce que vous avez, en fouillant votre corps ensanglanté?


  —Précisément, Fen! (Dodger eut le toupet de lever son verre.) Je peux vous payer cent…


  —Vous me devez deux cents, voire vingt-cinq en plus si vous n’arrêtez pas de boire mon Corellien.


  Dodger agita impatiemment son dossier.


  —Je vous donnerai ce que j’ai, ou vous tentez votre chance de voir si j’ai quelque chose ayant de la valeur pour vous.


  —Comme…?


  —La valeur dépend du besoin. De quoi avez-vous besoin?


  —De paix, d’harmonie intérieure et d’une bouteille de Réserve pleine, répliqua Fen, en montrant du doigt la bouteille à demi-vide.


  —Ces trois conditions peuvent aisément être remplies.


  —Ah? se moqua Fen.


  —La paix et l’harmonie intérieure suivent la consommation d’une bouteille de Réserve pleine, assura joyeusement Dodger.


  —Non, la corrigea Fen, lui adressant un sourire moqueur. Ce qui arrive après la consommation d’une bouteille de Réserve pleine s’appelle une gueule de bois.


  Dodger acquiesça lentement, lui concédant l’avantage.


  —Donc, mis à part la paix, l’harmonie intérieure, et une bouteille de Corellien, de quoi avez-vous besoin?


  Fen observa l’arnaqueuse, se mordant la lèvre inférieure. Dodger faisait preuve de talents inattendus. Peut-être… Avant qu’elle n’ait eu le temps d’y réfléchir, Fen se glissa sur son siège.


  —En fait, hésita Fen, cherchant ses mots, je cherche une propriété de vacances.


  —Une propriété de vacances? répéta Dodger d’une voix blanche.


  Fen acquiesça.


  Dodger baissa les yeux et commença à étudier un autre de ses ongles.


  —Quelles sont vos besoins?


  —Comme toujours. Pas trop éloigné. Civilisé, répondit Fen d’un air dégagé, souhaitant voir comment Dodger s’en sortirait.


  —Quelle taille? interrogea Dodger.


  —Petit pour l’instant, mais avec de la place pour agrandir.


  Repensant aux spécifications de Karrde, Fen ajouta:


  —Beaucoup de place.


  —Si le palais de Jabba correspond à un, et un lieu sûr Bothan à dix, quel serait votre maison de vacances idéale?


  C’était un moyen peu subtil de décrire des paramètres de secret et de sécurité. Dodger avait bien compris les exigences que Fen avait au nom de Karrde.


  —Douze, répondit Fen.


  Dodger but une petite gorgée de son verre.


  —Pour l’instant, vous m’avez décrit une bonne douzaine d’endroits qui pourraient correspondre. Rien de plus spécifique?


  Fen voulait que Dodger fasse le travail ici.


  —Comme…?


  L’un des bracelets clinquants de Dodger tinta sur la table de jeu… comme elle retournait s’occuper de ses ongles. Fen avait compris que la femme ne s’occupait pas plus de ses ongles qu’elle ne buvait son brandy.


  —Ceux d’entre nous dans la ligne de travail de Jabba devraient prendre sa mort comme une bonne leçon, si nous ne voulons pas finir de la même manière. (Dodger parla si sèchement qu’on aurait pu croire que Karrde le lui avait enseigné.) Je pense qu’un contrebandier intelligent devrait chercher une maison de vacances le plus loin possible des Jedi.


  Maintenant, c’était au tour de Fen de bluffer. Comment Dodger l’avait-elle découvert, elle ne pouvait pas savoir, mais l’arnaqueuse méritait plus de considération encore que Fen ne lui en avait accordé.


  —Qui a dit quoi que ce soit à propos des Jedi?


  Ghitsa Dodger se pinça les lèvres. Se tournant sur son siège, elle rangea sa lime à ongles dans sa poche.


  —J’ai déjà eu cette conversation avec des personnes ayant le même manque de prévoyance. Merci pour le verre. (Sa voix était saccadée.) Je trouverai la sortie toute seule.


  Fen la regarda partir, n’arrivant pas à croire que les informations dont elle avait besoin venaient juste de s’envoler. Pour ce que Fen en savait, les seules choses qui tombent du ciel sont les choses que on ne veut pas. Les astéroïdes et le guano viennent immédiatement à l’esprit… Enfin, s’il y avait ne serait-ce qu’une chance…


  Fen sauta sur ses pieds et courut vers le sas avant de pouvoir reconsidérer la question. Au moment où elle rattrapa Dodger, celle-ci avait déjà un pied sur la rampe et l’autre sur le terrain d’atterrissage.


  —Attendez! cria Fen du haut de la rampe.


  L’arnaqueuse se retourna lentement.


  —Il se pourrait que je sois intéressée par un tel endroit, poursuivit Fen. Avez-vous quelque chose à proposer?


  —Ça se pourrait, ou plutôt je connais quelqu’un qui peut vous satisfaire, accorda Dodger, remontant sur la rampe.


  —Est-ce que je connais cette personne?


  Fen savait que son ton avide annulait sa pose nonchalante sur le bord du sas. Dodger émit un son qui aurait pu être un grognement dédaigneux.


  —Il y a peu de chances que je vous le dise, Fen.


  —Peut-être que vous allez quand même me le dire.


  À ces mots, Fen commença à prendre son blaster mais comprit qu’il était déjà trop tard. Geecee émergea de derrière un support d’atterrissage, pointant un blaster lourd sur elle. Ce que le Gran n’avait pas en intelligence, il le compensait en tir direct.


  Gardant un œil sur Dodger, deux yeux et son blaster sur Fen, Geecee s’approcha lentement du pied de la rampe.


  —Jette ton BlasTech, Nabon, ordonna-t-il.


  Fen étudia mentalement les alternatives possibles. Geecee était trop loin pour sauter. Elle se tenait en haut de la rampe, sous une lumière brillante, faisant une cible simple et brillante pour Geecee. En d’autres termes, il lui manquait plus d’une carte de sabacc. Fen posa gentiment son blaster sur la rampe.


  —Envoie-le sur le côté, cracha Geecee.


  Shooter dans son blaster? Il était complètement fou? Non, se corrigea Fen. Le Gran négociait, comme dirait Karrde, en position de force.


  Geecee commença à escalader précautionneusement la rampe. Se plaçant à droite de Dodger, il lui prit le coude dans sa main gauche, sans que le blaster dans sa main droite ne bouge. Fen eut un mouvement de recul, sachant combien cette sorte de prise était douloureuse, mais Dodger se semblait même pas s’en rendre compte.


  Dodger regarda seulement les doigts qui lui agrippaient le bras.


  —Vous froissez mon tailleur.


  Il souffla dédaigneusement et la tira en avant. Geecee sembla aussi surpris que Fen quand les talons hauts de Dodger se prirent dans la rampe. L’arnaqueuse tomba et Geecee se débattit avec elle pour ne pas être entraîné dans sa chute. Avant qu’il n’y soit parvenu, Dodger lui lança un coup et lui tira l’oreille. Le Gran tomba comme un astromec ionisé avec un gémissement étranglé.


  Fen sauta de côté, ravalant sa panique.


  —Vous ne l’avez quand même pas tué? s’exclama-t-elle, s’agenouillant auprès du Gran.


  —Sur Socorro? se moqua Dodger, se penchant à côté de Fen. Je n’ai pas envie de mourir ni qu’il y ait une récompense pour ma capture pour avoir tué un contrebandier aussi bête.


  Geecee était aussi inconscient qu’une étoile morte, mais il respirait toujours.


  —Qu’avez-vous fait? interrogea Fen.


  —L’équivalent Gran d’une torsion de cônes pour un Gotal, expliqua Dodger.


  C’était un super truc, à retenir.


  —Si ça n’avait pas marché, il m’aurait tiré dessus, jugea bon de souligner Fen.


  —Ça a marché, et si ça n’avait pas marché, vous auriez sauté de la rampe avant qu’il commence à tirer.


  —La prochaine fois, je déciderai tout ce qui implique des tirs.


  Le bruit sourd de la chute du Gran ponctua la remarque de Fen.


  —Geecee, t’es là?


  La voix désincarnée crépita dans l’air nocturne. Fen rencontra les yeux de Dodger et y vit la même impression.


  Fen bondit au sol, mais avoir d’avoir pu désactiver le comlink de Geecee, elle entendit le gémissement redouté de swoops en approche. Saisissant son blaster, Fen plongea sous la rampe. Un souffle plus tard, les swoops arrivaient en hurlant, faisant voler le sable du terrain d’atterrissage.


  Fen pouvait sentir le grondement des swoops se répercuter à travers ses bottes. Elle hasarda un coup d’œil furtif depuis le dessous de la rampe. Des coups de blaster bleus passant juste au-dessus de sa tête lui confirma que le gang n’était pas là pour des gâteaux secs et du café.


  Fen aperçut trois swoops: deux monoplaces, avec leurs motocyclistes armés, et un biplace, dont le passager arrière transportait un énorme blaster à répétition.


  Fen savait que les motocyclistes se hurlaient des ordres, mais elle ne pouvait pas entendre leur plan, à cause du hurlement des swoops. Le cri du chef à propos d’un turbopropulseur Mobquet fut le seul avertissement que Fen eut. Le swoop biplace zigzagua en se rapprochant de sa rampe protectrice. Le tireur fit feu dans tous les sens, et les gravillons volèrent autour de Fen. D’autres coups se perdirent sur la rampe.


  Elle ne voulait pas tuer des brutes dans une bagarre de bar, mais ce blaster à répétition était à peu près tout ce qui lui fallait pour regretter ses bonnes manières. Tout de même, Fen ne tenait pas plus que Dodger à être recherchée par les autorités Socorranes.


  Dodger.


  Où était-elle passée? Fen revit la scène mentalement. L’arnaqueuse s’était précipitée dans le vaisseau dès qu’elles avaient entendu les swoops. Dodger n’allait pas utiliser les canons de la Dame pour éliminer les swoops, mais pourquoi ne couvrait-elle pas Fen pour qu’elle puisse courir dans le vaisseau? Pourquoi la laissait-elle éliminer ces swoops avec seulement sa radieuse personnalité et un BlasTech en position paralysante?


  Le vrombissement des convertisseurs de la Dame en train de chauffer répondit à ses questions. Mince! Pas question que cette arnaqueuse me vole mon vaisseau!


  Tout ce dont elle avait besoin était quelques secondes de calme. Jetant un coup d’œil alentour, Fen chercha une diversion. Ses yeux atterrirent sur le nodule de câble de remorquage enraciné à côté du vaisseau, juste au bord de la rampe. Les cargos utilisaient le puissant aimant du câble pour charger leurs cargaisons.


  Fen attrapa une poignée de sable et la jeta au-delà de la rampe. Les coups de blaster roussirent le sol et claquèrent sur le vaisseau vibrant. Saisissant un caillou, Fen brisa le revêtement du nodule et cogna le boîtier de commande.


  L’explosion couvrit le vrombissement des swoops. Le câble de remorquage jaillit du vaisseau à une vitesse meurtrière. Fen tenta de regarder mais ne fut pas assez rapide pour voir le crochet magnétique du câble frapper l’objet en duracier le plus proche – le swoop biplace. Elle entendit un hurlement métallique et un autre fracas métallique comme un second swoop entrait en collision avec le câble emmêlé entre la Dame et le biplace.


  Cet instant de chaos était tout ce dont Fen avait besoin. Elle roula hors de la rampe, se précipita dans le vaisseau et frappa le panneau de contrôle de la main. Le sas se ferma brusquement.


  Fen s’engouffra dans le passage et se dirigea vers l’avant. Elle expulserait Dodger du cockpit et la dégagerait par le sas plus tard. Pour l’instant, il fallait partir d’ici. Elle fit irruption dans le cockpit et étouffa un cri de colère. Le fauteuil du pilote était vide.


  —Vous allez vous tenir là toute la journée? demanda une voix mordante depuis le siège du copilote.


  Fen se tourna vers elle, la bouche ouverte. L’arnaqueuse était soigneusement attachée à son siège, en train de se limer un ongle. Avant que Fen n’ait le temps de répondre, le vaisseau trembla légèrement. La Dame pouvait supporter des tirs de blasters, mais Fen n’allait pas attendre l’arrivée de plus gros canons. Elle sauta sur son siège et engagea les propulseurs.


  —Pourquoi ne m’avez-vous pas couverte avec les canons? interrogea Fen, s’épargnant un regard acerbe vers Dodger.


  Dodger haussa les épaules, ne regardant même plus ses ongles.


  —Vous m’aviez dit que c’était à vous de prendre toutes les décisions impliquant l’usage des armes.


  Avant que Fen ne puisse bafouiller une réponse indignée, le vaisseau se balança de nouveau. Collants, les casse-pieds!, jura-t-elle en coupant les répulseurs.


  Le gang se dispersa et Fen libéra le câble de remorquage. Une fois débarrassée des swoops accroché à elle, la Dame grimpa gracieusement.


  Fen activa les communications juste à temps pour entendre le contrôleur de vol demander:


  —Par la galaxie, qu’est-ce que tu trafiques, Fen?


  Fen sourit. Shind et elle se connaissaient depuis longtemps et le contrôleur Socorran allait lui donner un coup de main.


  —J’ai ennuyé Geecee et ses copains, alors j’ai préféré dégager avant qu’ils ne me fassent des égratignures sur la peinture neuve de la Dame.


  Le haut-parleur retransmit un rire:


  —Tu es une vraie diplomate, Fen.


  —Eh, oui Shind, je suis une fidèle d’Organa, grogna Fen.


  —Reste là, je vais voir si je peux jongler avec quelques vaisseaux et te faire sortir de là avant que ce Gran fou ne s’envole dans son propre vaisseau.


  —J’apprécierais.


  Fen coupa la communication et se prépara à attendre. Dodger se limait toujours les ongles tranquillement, semblant attendre que Fen parle.


  —Aves n’a jamais été votre cible, n’est-ce pas? demanda finalement Fen.


  —Bien sûr que non, répondit Dodger, fronçant les sourcils sur son ouvrage.


  Fen se passa une main devant la bouche, n’appréciant pas la réponse ou plutôt les implications de celle-ci concernant la cible de Dodger, mais cela semblait logique. Dodger la suivait au moins depuis Sullust, cherchant une opportunité de lui faire une offre.


  —Pourquoi avez-vous abordé la question de cette propriété de vacances?


  —Pour vous prouver ma gratitude et m’excuser, suggéra Dodger.


  Fen rit bruyamment.


  —Mais oui, bien sûr. Et la Rébellion va gagner la…


  Elle étouffa la suite, l’énormité de tout ceci la frappant encore.


  —Mon client habituel ne prévoit pas qu’il faut prendre de nouvelles précautions en prenant en compte les évènements récents, répondit finalement Dodger, rangeant sa lime dans sa poche.


  Étrange qu’une petite opératrice comme Dodger et un contrebandier ambitieux comme Karrde soient tous deux inquiets à cause de la même chose. Pour essayer de s’en persuader, Fen redit ce qu’elle avait répondu à Karrde:


  —Skywalker n’est qu’un seul Jedi.


  Un seul Jedi qui a mis hors jeu l’Empereur, Dark Vador, Boba Fett et une organisation criminelle qui avait plusieurs centaines d’années. Imaginez ce que plusieurs Jedi pourraient faire, soupira Dodger en regardant les étoiles Socorranes. Les Jedi protègent la galaxie des personnes comme nous. Je savais que je ne pouvais pas être la seule concernée.


  —Donc, vous êtes venue me voir parce que vous pensiez que j’ai des clients qui sont plus prévoyants que les vôtres? s’exclama Fen.


  —J’ai fait mon devoir, répondit Dodger avec un soupçon de fierté. Je sais que vous le ferez aussi.


  Quelqu’un comme Dodger ne se donnerait pas ce mal si elle ne pensait pas que c’était une chose importante. Vraiment très importante. Fen jeta un œil aux coordonnées que Dodger avait programmées dans l’ordinateur de navigation.


  —Alors, qu’est-ce qu’il y a, sur Corellia?


  Dodger plissa les yeux.


  —Les informations ont un coût, Fen.


  —Vous êtes toujours dans le pétrin, et il vous manque une carte, Dodger, contra Fen. Avant que nous allions où que ce soit, je veux savoir pourquoi nous y allons.


  —Un vieux contrebandier, concéda finalement Dodger.


  —Toutes les pistes commencent ainsi, se moqua Fen. Dites-moi quelque chose que je ne sache pas.


  —Un vieux contrebandier. Dodger hésita, puis termina. Et son animal de compagnie.


  —Son animal de compagnie? répéta Fen, pensant de nouveau à l’option sas, mais Dodger acquiesçait très sérieusement.


  —Le navigateur stellaire m’a parlé d’un petit rongeur appelé ysalamir.


  —Y-sa-la quoi?


  —Ysalamir. Ils sont stupides et sentent mauvais, la seule chose de positive à leur sujet, c’est qu’ils sont capables de repousser les Jedi.


  Fen grogna de nouveau, incrédule.


  —J’ai du mal à croire qu’un rongeur peut arrêter ce que Boba Fett et Dark Vador n’ont pas pu repousser.


  Étrangement, Dodger ne souleva aucune objection et acquiesça sobrement.


  —Comme moi. Mais mon contact y croyait vraiment et il était assez vieux pour se souvenir des jours où il était nécessaire d’être à même de repousser les Jedi. (Elle tendit ses mains manucurées vers la console.) J’ai quelques autres indices, mais si vous avez un client cherchant une base anti-Jedi, nous allons avoir besoin de trouver d’où viennent les ysalamari avant que quelqu’un d’autre ne le fasse avant nous.


  Une communication arriva à cet instant.


  —O.K. Fen, annonça le contrôleur du spatioport, tu dégages après l’Intercepteur Frelon. Et Geecee va avoir une inspection des douanes…


  Fen sourit et activa le micro.


  —Je te suis redevable.


  —Tu connais le dédommagement habituel, répondit Shind affectueusement.


  —La prochaine fois, j’aurais dans la cale une caisse de rhum Chadian pour toi, promit Fen. Merci encore, Shind.


  —Que les cieux te soient dégagés, Fen.


  Le canal se tut, laissant planer un silence gêné dans le cockpit. Fen compta ses cartes mentalement avant de faire son offre.


  —Après les coûts du vol, si votre information se révèle exacte, on partage la commission soixante-dix-trente.


  Dodger eut un petit sourire.


  —Quelle générosité.


  —Je prends les soixante-dix, corrigea Fen, se montrant du doigt pour souligner ces mots.


  Dodger fronça les sourcils.


  —Cela ne me semble pas très équitable. Après tout, c’est moi qui fournit la piste.


  —Si vous n’appréciez pas, la capsule de sauvetage est derrière, fit Fen d’un air narquois. Et il s’agit d’une proposition non renouvelable. Si vous refusez, je vous laisse au prochain spatioport.


  Dodger plissa le front et se mordit les lèvres. L’arnaqueuse fit semblant de réfléchir, même si toutes deux savaient qu’elle n’avait pas beaucoup d’autres possibilités.


  Fen regarda le Frelon disparaître dans le vide. C’était maintenant ou jamais.


  —Soixante-quarante, dit Fen. C’est ma dernière offre.


  —D’accord, accepta finalement Dodger. Elle tendit la main, paume en l’air. Fen tapa dessus. Leur marché conclu, Fen enclencha l’hyperespace de la Dame des étoiles.


  1 Note du traducteur: Ce terme fait référence au rumrunner désignant le bateau, et la personne qui l’utilisait, servant à transporter le rhum depuis la haute mer jusqu’à des quais dissimulés lors de la Prohibition américaine.
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